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Je n'ai pas du tout l'intention de reprendre ici, après tant 
d'illustres devanciers, un des problèmes les plus discutés de la 
linguistique moderne, D'ailleurs, le titre même de ma commu- 
nication ne correspond qu'assez approximativement à son con- 
tenu. Il y sera, bien entendu, question de mots savants et de 
mots populaires, mais la manière d'énvisager les choses, ainsi 
que les faits dont je me servirai, seront un peu différents, Je me 
servirai, en eflet, de faits roumains. Car le traitement que 
cette langue fait subir aux mots étrangers empruntés récemment 
pourrait, peut-être, contribuer à élucider plus d'un détail du 
problème, On verra tout de suite que c'est seulement la langue 
des Roumains cultivés qui distingue assez nettement, en géné- 
ral, au point de vue phonétique, les mots savants des mots 
populaires; les gens du peuple, au contraire, ne font aucune 
différence entre ces deux catégories de mots, pour mieux 
dire, ils appliquent aux mots savants les „lois phonétiques“, 
quelques unes du moins, avec une rigueur plus grande qu'ils 
ne l’appliquent aux mots populaires, 

11 faut, par conséquent, grouper les individus parlant le 
roumain en deux catégories bien distinctes ®, La première 
catégorie conserve d'habitude très bien l'aspect phonétique 
des mots étrangers; elle évite consciemment toute assimilation 


١ Communication faite au IN" Congrès international de Linguistes 
(Copenhague, août 1936). 

= Nous pourrions en augmenter ke nombre, mais les nécessités de 
notre discussion ne l'exigent pas, On verm d'ailleurs qu'il existe, entre 
les gens vraiment cultivés et la grande masse des illettrés, toute une série 
de couches intermédiaires dont l'attitudé envers les emprunts récents, 
variable selon le degré de culture de chaque individu, est assez capri- 
cieuse et par conséquent difficile à caractériser, 
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de ces mots aux éléments latins ou empruntés à une époque 
plus ou moins éloignée. Ce respect de la forme du néologisme 
s'explique avant tout par l'influence qu'exerce sur lui son 
prototype même. N'oublions pas que les mots savants du rou- 
main sont, dans leur très grande majorité, d'origine française 
et que le français est assez bien connu par les Roumains, du 
moins par ceux qui ont suivi les cours de l'école secondaire. 
Étant donc présent à l'esprit, le modèle étranger empêche le 
mot roumain de s'en trop éloigner. D'autre part, les gens cul- 
tivés où qui se piquent de l'être s'efforcent de conserver aux 
néologismes un aspect aussi proche que possible de l'original, 
afin d'éviter le ridicule (car, en Roumanie, on est très 
exigeant sous ce rapport, beaucoup plus qu'en matière de 
fautes de roumain). 37 

Rien de tout cela chez les gens du peuple, qui ignorent 
le français, c'est-à-dire qui n’ont pas présente à l'esprit l'image 
phonétique des mots empruntés récemment. L'absence de cet 
obstacle fait que les néologismes — ceux, du moins, qui sont 
acceptés par la langue populaire — subissent, généralement, 
le même traitement que les mots du vieux fonds. Et cepen- 
dant il intervient D aussi un facteur d'ordre psychologique, 
qui trouble la marche normale des choses. La conscience que 
ces mots différent à tant d'égards de ceux qui constituent le 
vocabulaire habituel du roumain est très vive, même chez 
les illettrés. Mais elle se manifeste chez eux d’une manière 
tout à fait différente, Pour bien fixer dans leur mémoire la 
forme correcte" d'un néologisme, ces sujets parlants dispo- 
sent d'un seul moyen qui les puisse tirer d'embarras: leur sens 
de la langue, Ils se laissent guider par ce sens avec une fidélité 
qui ne connaît pas de limites, en ramenant les mots récents 
à la norme phonétique d'une manière beaucoup plus stricte 
qu'ils n'appliquent la norme aux emprunts anciens. C'est 
comme si les gens de cette catégorie se trouvaient dans la 
situation de quelqu'un qui ferait le raisonnement suivant: au 
lieu de commettre une faute, ce qui peut arriver d'autant plus 
facilement qu'il s'agit d'un mot étranger, il est préférable d'as- 
similer celui-ci aux éléments traditionnels du vocabulaire. En 
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procédant ainsi, on se sent dégagé de toute responsabilité 
personnelle dans le cas, très fréquent d'ailleurs, où l'intention 
du sujet parlant serait dépassée par les circonstances. C'est 
de cette façon qu'il faut s'expliquer la différence de traitement, 
à première vue très curieuse, entre les emprunts anciens أن‎ 
les emprunts modernes du roumain : ceux-ci n'ont pas été 
soumis à des „lois phonétiques” qui ont agi sur les éléments 
latins (et autochtones) de la langue, tandis que les autres ont 
été et continuent à y être soumis avec une grande régularité. 
Ceci parce que les emprunts de la première catégorie, après 
une période de flottement, ont fixé plus ou moins leur aspect 
phonétique, tout comme les mots latins, auxquels les emprunts 
anciens ressemblent beaucoup à l'heure actuelle par leur carac- 
tère bien accusé, qui manque entièrement aux emprunts mo- 
dernes !, 

Avant d'illustrer par des exemples ces considérations théo- 
riques, il faut préciser que les modifications phonétiques du 
roumain pourraient être divisées en plusieurs groupes, d'après 
leur degré de généralité et d'ancienneté. Il y a, d'abord, les 
modifications phonétiques qui se sont produites dès le commen- 
cement, telles que le passage de / intervocalique à r ou de a 
suivi de n, m ل‎ consonne AL Comme ces traitements consti- 
tuent l’un des traits les plus caractéristiques du roumain, on 
est tenté de penser, même sans le vouloir, au substrat autoch- 
tone. Ce qui est important, c'est que ces modifications phoné- 
tiques n'intéressent que les éléments latins de la langue (à 
part un petit nombre de mots d'origine obscure, que certains 
linguistes sont enclins, je crois avec raison, à attribuer au fonds 
thrace), ce qui prouve qu'elles avaient cessé d'agir au moment 


1 Je pense surtout nux mots empruntés au slave, les plus nombreux, 
les plus importants et, pour une grande part, les plus anciens de tous. 
Étant données les conditions dans lesquelles s'est effectuée l'infilération 
des éléments slaves en roumain, on est en droit de supposer que, du moins 
pendant la première époque des rapports slavo-roumuins, les sujets par- 
lants étaient bilingues et que, par conséquent, ils ont eu envers les mots 
slaves à peu près ja même attitude que les Roumains cultivés d'aujourd'hui 
ont envers les néologismes d'origine française. 
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où se sont introduits les premiers emprunts étrangers. D'autre 
part, on a l'impression qu'un renouvellement de leur action 
est impossible; elles ont fini, une fois pour toutes, de se pro- 
duire. Ce détail parle, me semble-t-il, très éloquemment, en 
faveur d'une influence autochtone, car d'autres changements 
phonétiques, par exemple l’altération de t, d, ¢, g suivis d'une 
voyelle prépalatale, tout en laissant eux aussi intacts, au début, 
les emprunts les plus anciens, ont, pour ainsi dire, ressuscité 
et se sont manifestés avec une grande énergie à l'époque mo- 
derne. C'est que le passage des occlusives dans la classe des 
affriquées est dû à une tendance phonétique générale qui ne 
connaît qu’en apparence et provisoirement des limites chro- 
nologiques et spatiales: il suffit que les conditions soient iden- 
tiques pour que les effets d'une pareille tendance se mani- 
festent n'importe quand et n'importe où. Les modifications 
phonétiques que l'on pourrait appeler permanentes forment 
une deuxième catégorie: leur trait dominant est d'avoir agi 
durant toute l’histoire du roumain, sans interruption, et de 
continuer à agir aujourd'hui encore, Je pense surtout aux 
alternances e-f et o-u non accentués. Elles sont le résultat 
d'une tendance générale, ce qui explique, d'une part, leur 
présence dans diverses langues, apparentées ou non, parmi 
lesquelles se trouvent, par exemple, le latin vulgaire et les par- 
lers italiens de l'Italie méridionale, et d'autre part leur carac- 
tère de permanence, de durée illimitée. Ces alternances ont 
créé en roumain une sorte de loi de correspondance phoné- 
tique, dans le sens qu'un ع‎ non accentué peut être remplacé 
par un i, et de même un o non accentué par un w, et vice-versa. 
Mais cette correspondance phonétique n'est pas absolue, car 
à côté d'innombrables cas qui la connaissent, il y a une foule 
considérable de mots latins ou empruntés à une époque plus 
ou moins reculée, qui conservent intacte aujourd'hui leur 
voyelle originaire, aussi bien en roumain commun que dans 
les patois daco-roumains. Ce n'est qu'en moldave (parlers de la 
Moldavie, Bessarabie et de la Bucovine) que l’on constate une 
application quasi-générale de cette „loi phonétique” (cette 
affirmation est valable notamment pour le passage de ء‎ final 
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à db Un troisième groupe, enfin, renferme les pho- 
nétiques dont la cause doit, très probablement, étre kéthibuée à 
un substrat ethnique variable suivant les provinces et par consé- 
quent de date relativement récente, Je me réfère cette fois-ci 
toujours aux parlers moldaves, qui modifient sans aucune 
Eat te e end et f en f (accentués ou non) après s, z, $, $, 

, ds. 

. Voyons maintenant comment se réalisent, dans les néolo- 
gismes du roumain, les „lois phonétiques” appartenant à la 
deuxième ct à la troisième catégorie énumérées ci-dessus (la 
loi phonétique qui constitue la première catégorie, ayant, 
comme je l'ai déjà dit, cessé d'agir avant l'introduction des 
mots les plus anciens d'origine étrangère, ne peut pas entrer 
iti en discussion), Je commence par l'alternance e-i et o-u non 
accentués. Sous l'influence des modèles respectifs, la langue 
des gens cultivés conserve intactes ces voyelles. Exemples: 
avocat (<fr, avocat), buto'n (< fr. bouton), culoa're (< fr, 
couleur), deputa't ( < fr. député), idea’! ( < fr. idéal), indepen- 
de nid ( < fr. indépendance), informa’ ( < fr. informer), persoa'nà 
(< fr.personne), recrea'tie ( < fr.récréation), secre’t ( < fr. secret), 
suroga’t ( < allem. Surrogat ou ital. surrogato), etc. Par rapport 
à ces mots, les néologismes qui ont innové, tels que funcia'r 
(<fr. foncier), pluto'n (< fr. peloton), vulca'n ( < fr. volcan), 
sont extrêmement peu nombreux > La langue populaire, au 
contraire, remplace régulièrement e par f, o par tt, etc., de sorte 
que les mots énumérés ci-dessus ont, en règle générale, l'aspect 
suivant : avuca't, boto'n, coloa're?, dipota't, idia'l, idipide’ntä, 
infurma', pirspa'na, iert He, sicre't, soroga't. Un fait digne de 
remarque et qui est la conséquence de la „loi phonétique“ qui 
a été signalée ci-dessus, c'est que le parler populaire rétablit 
g Wiere que i, il serait peut-être plus exact de dire: une voyelle inter- 
médiaire entre ¢ et f, tout comme dans le cas de 4 final, qui devient, tou- 
Jours en moldave, d. c'est-à-dire un son intermédiaire entre d et I (cf, 


E. Herzog-V, Gherasim, Gage? dialectului mérgineen dans Codru! Caos- 
ménilui, Î et suiv.}. 


* Pour l'alternance e-i, il n'y a pas d'exemples courants, 
3 Ou, plus souvent encore, calo'r. 
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parfois la voyelle originaire, à savoir dans des cas comme 
funcia’r, pluto'n (roum. pop- foncia'r „impôt foncier”, ploto'n). 

Par conséquent, le parler populaire diffère de la langue des 
gens cultivés même en ce qui concerne les exceptions à la 
norme phonétique: o non accentué > t., Cette différence 
s'explique par le fait que les néologismes qui sont devenus 
populaires ont été empruntés non pas directement au français, 
mais au roumain littéraire, ce qui d'ailleurs est tout à fait 
naturel et a été passé sous silence dans notre discussion. Cela 


veut dire que la norme de l'alternance oy non accentués. 


joue dans tous les cas où il s'agit de néologismes qui ont été 
acceptés par le parler populaire: à un o non accentué de la 
langue littéraire correspond un m,et à un w non accentué de 
la méme langue correspond un o dans le dialecte. 

On voit par ces exemples que la langue hésite parfois entre 
deux normes, ce qui n'est pas pour nous surprendre. Les hésita- 
tions sont provoquées par des causes complexes, variables d'un 
cas à l'autre, ce qui nous rappelle l'affirmation de Gilliéron que 
chaque mot a son histoire propre, Il y a d’abord la tradition, 
J'ai déjà dit que l'alternance e-f et o-u présente un caractère 
très capricieux, même dans les éléments anciens du vocabu- 
laire roumain, à la seule exception de e final, qui, dans la langue 
des Roumains de Moldavie (cultivés ou non), passe toujours 
à i1, Ensuite l'analogie intervient à chaque pas pour troubler 
l'application automatique de la norme phonétique. Et enfin, 
l'emploi plus ou moins fréquent du néologisme. Pour les gens 
cultivés, il faut ajouter leur effort continuel de donner aux 
mots une physionomie conforme à tel ou à tel critère lingui- 
stique ®. ' 1 

Il est intéressant de constater que les étrangers qui connais- 
sent le roumain mais le parlent d'une manière plus ou moins 
approximative se comportent tout comme les gens du peuple 


1 Ce n'est pas par hasard que les mots savants opt, eux aussi, un $ 
final au lieu de ¢ dans la prononciation de tous les Maoldaves, et cela sans 
exception. Í 

١ Cf, par ex. cnlon're, qui est écrit par certains philologues et écri- 
vains coloare, IL s'agit évidemment de l'influence de latin color, 
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pour ce qui est du traitement des voyelles non accentuées, avec 
la différence qu'ils appliquent la règle de l'alternance à tous 
les mots, non seulement aux néologismes, et qu'ils l'appli- 
quent sans aucune restriction. Cette attitude me semble tout 
à fait naturelle, Au point de vue psychologique, un étranger 
se trouve dans une situation identique à celle d'un Roumain 
qui emploie des néologismes. Le manque de sûreté dont je 
parlais tout à l'heure, détermine les deux catégories de sujets 
parlants à faire appel au jeu des „lois phonétiques“, pour 
parer aux difficultés. Mais tandis que le Roumain peut, grâce 
à son sens linguistique inné, se permettre une certaine liberté 
envers elles, l'étranger doit se laisser conduire automatiquement. 
C'est surtout chez les Juifs de Roumanie ! que l'on observe 
cette tendance à généraliser les modifications phonétiques 
propres au roumain. Ils prononcent couramment dija', pir- 
soa'nd, vici'n, durmi’, mura'ld, Pupe'scu (n. pr.), vurbi, etc". 

Passons maintenant à la troisième catégorie de „lois phoné- 
tiques”, la plus intéressante et la plus éloquente pour notre 
discussion. J'ai montré un peu plus haut que les Roumains 
de Moldavie changeaient e en d et à en f après sifflante ou 
chuintante, et cela d'une façon absolument générale, Les sujets 
parlants qui sont illettrés ne font aucune distinction entre mots 
savants et mots populaires. Ils remplacent partout les voyelles 
claires par des voyelles obscures, tout comme les Français, 
par exemple, qui changent en i l'u de n'importe quel emprunt 
étranger. Quant sux gens instruits, on constate une gradation, 
qui est souvent très nuancée et difficile à saisir. En principe, 
ils respectent la forme originaire des néologismes; ils pronon- 
cent donc e ett, Mais ce respect est absolu seulement chez 
les Moldaves vraiment cultivés. Ils disent, sans le moindre 
effort et méme sans s'en rendre compte: serio's, ze rd, sincer, 
sieur, gevio't, sie, muze’u, bensi'nd, jend, avanta'je, etc. Les 
gens du peuple sont tentés à assimiler des mots comme ceux-ci 


t Peut-être parce qu'ils sont, linguistiquement et psychologiquement, 
les plus éloignés des Roumains? 

3 Cette prononciation a été et continue à être exploitée dans سا‎ litté- 
rature satyrique, 
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aux éléments anciens du vocabulaire, de sorte que l’on peut 
entendre assez souvent les prononciations sério's, sf'ncer, jdvio't, 
benzî nî, avanta'jé, etc., même dans le langage familier des 
personnes ayant fait des études universitaires. La situation 
varie à l'infini d'un individu à l'autre et, chez le mème individu, 
d'un cas à l'autre. Ce qui complique le problème, en le rendant 
toutefois encore plus intéressant, c'est que l'âge des mots joue 
un rôle moins important que leur diffusion. Un néologisme 
couramment employé est senti par là même comme apparte- 
nant au vocabulaire traditionnel de la langue et il est, par con- 
séquent, assimilé à celui-ci. Parmi tant d'exemples que l'on 
pourrait citer, je m'arrête à une seule catégorie, qui me semble 
très éloquente. Le roumain possède un grand nombre de néo- 
logismes d'origine française, terminés en -fu'ne: administra- 
tiu'ne, comisiu'ne, conclusiu'ne, etc. Beaucoup de ces néolo- 
gismes, notamment ceux qui font partie de la terminologie 
administrative, ont été empruntés à deux reprises: d'abord 
par l'intermédiaire du russe, dans la première moitié du XIX° 
siècle, lorsque les Principautés danubiennes se trouvaient sous 
le protectorat du Tsar, et ensuite directement au français. 
C'est ainsi que l'on peut expliquer l'existence, en roumain, 
de doublets tels que administra'fie, qui reproduit sans aucun 
changement le russe administra’tsija, et administratiu'ne, qui 
correspond au fr. administration (la terminaison a été modifiée 
sous l'influence du suffixe -fune < lat. -ionem). Sur ce modèle, 
la double terminaison s’est généralisée, en s'étendant à tous 
les mots de cette catégorie. En principe, il n'existe pas de dif- 
férence entre -ie et une, On observe, cependant, une tendance 
assez nette de la langue actuelle à distinguer sémantiquement 
les deux variantes, Cf. comisie „commissariat de police” et 
comisiu'ne commission d'examen, d'études", etc. Mais il y a 
encore quelque chose de très important pour notre discussion. 
Le langage familier préfère les formes en -te, parce qu'elles 
sont plus courtes, done moins pesantes. Il en résulte que tous 
les Roumains de Moldavie confondent ces mots et les mots 
populaires en une seule classe, caractérisée par le traitement 
spécial de î précédé d'une sifflante ou d'une chuintante, Pour 
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cette fois, je pourrais invoquer mon propre parler, Je prononce 
d'une façon tout à fait naturelle et automatique admimistra'fie, 
comi sie, oca'zie, etc., mais administrafiu'ne, comisiu'ne, ocaziu'ne, 
etc. Ceci s'explique si l'on tient compte du fait que les variantes 
en Ze, étant les seules répandues dans les milieux populaires, 
ont été entendues et retenues dès mon enfance sous la forme 
“fe, qui constitue la prononciation traditionnelle, tandis que 
j'ai connu les autres formes beaucoup plus tard, à l'école et par 
les livres, c'est-à-dire sous l'influence directe ou indirecte des 
prototypes français. 

Dans ce procès d'assimilation phonétique, l'âge d'un mot 
savant importe moins que sa diffusion, Si dans le cas des sub- 
stantifs en Ae et Au ge ces deux éléments sont à peu près pareils, 
car la première variante est non seulement la plus répandue, 
mais aussi la plus ancienne, il existe d'autres exemples qui 
confirment d'une manière éclatante notre thèse. Parmi ces 
exemples, il y a une foule d'éléments vraiment populaires. 
Je me réfère toujours à ma prononciation personnelle, qui est 
d'ailleurs celle des Moldaves cultivés. Tous les mots de cette 
catégorie, que j'ai connus par voie écrite, sont traités de la 
même façon que les néologismes. Ainsi je prononce semet, 
sita'r, ze'l, si'd, zer, je'rtfä, re bye, te'l, Hëtze, etc., c'est-à- 
dire avec e et f après sifflante et chuintante, tout comme serio's, 
si'neer, şevie't, etc., administrafiu'ne, ocaziu’'ne, etc. (v. ci-dessus, 
p. 11). Un détail plus intéressant encore: il y a des familles 
de mots dont les membres diffèrent suivant le traitement des 
voyelles prépalatales, selon que ces mots ont, dans le parler 
d'une personne donnée, une origine orale ou écrite. Cf. sdmf' ntd 
à côté de seminfie, zi'e (avec toutes ses formes verbales) à 
côté de sica'ld et sicdtpa're, Hp (avec toutes ses formes) à côté 
de fipe'nie, etc. L 

Tout ce qui a été dit jusqu'ici se rapporte exclusivement au 
daco-roumain (langue commune et parlers populaires). Dans les 


1 A relever aussi And sius! „bonjour I" (à côté de sf, aî'fmic), qui, 
tout-en étant très employé, a, par son caractère de formule de politesse, 
un nir quelque sorte littéraire et subit Je même traitement que les 


néologismes., 
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autres dialectes, la situation est assez différente. Tout d'abord, 
il n'existe pas dans les dialectes sud-danubiens de véritables 
mots savants, parceque ni les Macédo-, ni les Istro- ou les 
Mégléno-Roumains ne possèdent de langue littéraire, apanage 
des peuples et des gens plus ou moins cultivés. D'autre part, 
ces populations sont presque toutes bilingues. A cet égard, on 
peut assimiler les Roumains du sud de Danube aux Daco- 
Roumains instruits. C'est pour cela que chez eux les emprunts 
récents conservent, en général, très bien, leur aspect phoné- 
tique originaire, tout comme les néologismes chez les Rou- 
mains cultivés de la Roumanie. Je renonce à donner des exem- 
ples, qui seraient d'ailleurs superflus pour les nécessités wé le 
but de notre discussion. Les curieux de ces faits peuvent sm- 
former aujourd’hui dans les ouvrages si riches en matériaux 
de MM. Puşcariu (pour l'istro-rournain) et Capidan (pour le 
macédo- et le mégléno-roumain). : : 

La conclusion qui se dégage des faits qui viennent d'être 
examinés est que la distinction entre „mots savants” et „mots 
populaires“ ne saurait être maintenue non sculement pour les 
patois, où elle est uses genes mais SE م‎ 

lus de pour le parler des gens instruits. Nous 
e Mat plupart des cas, une démarcation entre les 
néolégismes et les éléments anciens du vocabulaire roumain 
est virtuellement impossible, parce que la langue ne fait pas 
de distinction qui repose sur la forme des mots. Plusieurs 
facteurs, comme par exemple la diffusion du mot respectif, 
la nature des changements phonétiques, le degré de culture 
et l'état psychologique des sujets parlants interviennent, 
tour à tour ou tous ensemble, pour que toute différence entre 
les mots populaires et les mots savants s'efface, ou pour que 
ces derniers subissent, lorsqu'ils conservent leur caractère ori- 
ginaire, un traitement qui varie d'un cas à l'autre. 

lai IORGU IORDAN 
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REMARQUES 
SUR 
LES ORIGINES DES FORMES PÉRIPHRASTIQUES 
PASSIVES ET ACTIVES DES LANGUES ROMANES 


On sait qu’une forme périphrastique passive comme le fr, 
être + participe est susceptible de deux significations tempo- 
relles bien distinctes: dans Pierre est aimé, la forme périphra- 
stique a la valeur d'un présent („on aime Pierre” — Petrus 
amatur). La même forme périphrastique a la valeur d'un pré- 
térit dans une proposition comme la question est résolue (— on 
a résolu la question). mim e h 

Dans ce second cas, on peut dire hue la forme périphra- 
stique recouvre la valeur qu'elle avait en latip. I suffit le plus 
souvent de tourner par l'actif la forme périphrastique passive 
pour apercevoir la double valeur temporelle qu'elle comporte 
habituellement (pour le détail, voir G, Michaut et P. Schricke, 
Grammaire française, 1934, p- 199, $ 374 di 

La double fonction dévolue dans les langues romanes aux 
formes périphrastiques du type précédemment cité est conçue 
en général comme une innovation relativement récente, et 
l'on ne manque jamais de mettre en relation la valeur 
de présent d'une forme comme est aimé amatur, avec 
la disparition de l'infectum passif latin, qui, on le sait, 
ne s'est conservé dans aucune langue romane (cf. en dernier 
lieu A. Ernout, Morphol. hist, du lat., 1935, .م‎ 358, $ 313). 

La corrélation qu'on établit entre la disparition des formes 
passives simples du latin et la nouvelle valeur dévolue aux 
formes composées, appelées à remplacer les premières, satis- 
fait l'esprit par sa logique tout au moins apparente et par le 
fait qu'aucune donnée positive ne semble infirmer cette manière 
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de présenter l’évolution qui conduit du latin aux langues roma- 
nes (cf, par exemple E. Bourciez, Elém. de ling. ron 3, A8 81 a 
et 245 a et €). 

Sans doute y a-t-il, même en latin classique, des cas où 
une forme comme amatus est a un sens voisin du fr. d est 
aimé, mais il semble que ce soient là des faits absolument 
isolés, qui du reste n'ont pas retenu l'attention. En effet, ce 
qui a jusqu’à présent attiré le plus l'attention des chercheurs, 
c'est la confusion entre les deux séries de formes périphras- 
tiques passives dont disposait le latin, à savoir amatus est, 
erat, erit d'une part, et amatus fuit, fuerat, fuerit d'autre part. 
Les bons écrivains latins ont observé la différence entre les 
deux séries du perfectum passif, et les efforts des philo- 
logues, comme O. Riemann, ont eu pour but de préciser jusqu’à 

uel point cette distinction a été respectée. Tout le monde 
Ween l'exposé aujourd'hui classique qu'en a donné l'auteur 
cité *, aussi est-il maintenant superflu d'y revenir, 

Mais Riemann lui-même, malgré sa propension bien con- 
nue pour les distinctions subtiles, a été obligé de reconnaître 
que Cicéron, dans ses oeuvres philosophiques, n’observe plus la 
distinction entre les deux séries de perfectum (Riemann, 
Syntaxe lat., éd. Ernout, 1935, p. 241, $ 139, Rem. II). 

Je غم‎ crois pas qu'on ait tiré de cette constatation toutes 
les conséquences qu'elle comporte, A mes yeux elle constitue 
la preuve certaine que, à l'époque classique du moins, une 


١ On signale d'habitude l'opposition que l'on relève chez Plaute entre 
Trinummus, 7155 sin aliter animatus es et Amphitruo, 762: ita animatus 
fui, itaque nunc sum. Mais dans ces passages, ainsi qu'on l'a très judi- 
cicusement remarqué, animatus a la valeur d'un adjectif (ef. Stolz-Schmalz, 
Lat, Grammatik, éd, Leumann-Hofmann, 562, § 154 b). C'est avec raison 
que M. Hofmann, op. cit., 552, § 145 d, note l'apparition extrêmement 
tardive dans nos textes de نين‎ ert > audet, ausus erat = audebat. Les pre- 
miers exemples absolument certains se trouvent à peinë chez Grégoire 
de Tours fcf, Max Bonnet, Le lat, de Grég. de Tours, 645). L'exemple 
invoqué par A. H, Salonius, Vitae patrum 6, 1, 14: quid operati sumus > 
ti clvyuoduetha, n'a pas paru convaincant. 

® Riemann, Études sur la langue et le style de Tite-Live, 43 8.; Syntaxe 
lat., 238 3, § 139. 
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confusion entre le perfectum amatus est (erat ou erit) 
et l'infectum passif (amatur, etc.) est chose à peu près 
impossible, parce que l'assimilation et l'emploi concurrent de 
amatus est ct amatus fuit, amatus erat et amatus fuerat, etc. nous 
garantissent la valeur de perfectum qu'ont conservée 
durant toute l’époque classique les formes amatus est, erat, 
ete., lesquelles, par conséquent, ne sont pas près, à ce moment-là 
du moins, de prendre la valeur d'infectum qu'elles ont 
dans les langues romanes, Bien plus, à l'époque classique, il 
semblerait que ce sont les formes de l'infectum qui 
débordent hors de leur domaine pour envahir celui du per- 
fectum. 

On connait les exemples souvent cités où il peut sembler 
à première vue que le présent et l'imparfait sont employés 
au lieu du parfait et du plus-que-parfait, ainsi dans Tite-Live, 
25, 17, 10: eo enim (urbs) diuiditur amni (diuiditur — diuisa est); 
César, B. Civ., 3. 26, 4: qui portus ab Africo tegebatur; Cicéron, 
In Verrem, 2, 4, 122: iis... tabulis... templi parietes uestie- 
bantur, ete. (cf. O, Riemann, Syntaxe lat., 253, § 145; Stolz- 
Schmalz, op. cit., 552, § 145). 

En réalité des exemples comme ceux qu'on vient de voir 
prouvent uniquement le soin avec lequel les écrivains clas- 
siques essayaient de maintenir un parallélisme parfait entre 


les formes passives et les formes actives; en effet, si l'on tourne ke 


par l'actif, on voit aisément que dans les phrases en question 
il fallait employer le présent ou l'imparfait: urbem amnis diui- 
dit; portum mons ab Africo tegebat; tabulae templi parietes uestie- 
bant. Ainsi, à diuiditur répond diuidit, à tegebatur tegebat (et 
non texerat), et ce parallélisme prouve que l'ensemble de la 
conjugaison passive était, pour les écrivains classiques, aussi 
vivace que les formes correspondantes de la conjugaison active. 


Ainsi, l'état du latin classique ne laisse guère prévoir Têyo 


lution qu'allait suivre le latin des âges suivants: l infectum, 
actif et passif sont aussi bien représentés l'un que l'autre, et 
quant au pérfectu m, il y a certainement une confusion entre 
deux séries de formes périphrastiques, mais ici encore rien ne 
d'entrevoir comment sera tranché le conflit entre les 
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formes concurrentes. Sans doute, quand on regarde les choses du 
côté roman, on peut avoir l'illusion que les transformations posté- 
rieures ne sont que les conséquences logiques d'un état de fait qui 
existait en germe à l'époque ancienne. Le latin, qui disposait de 
¥ deux séries de formes pour le perfectum passif, n'avait 
qu'à établir une différence d'emploi entre ces formes, en piser: 
vant la première: amatus est — il est aimé, pour exprimer l'état 
ou le résultat acquis, la seconde amatus fuit — d fut aimé, pour 
marquer le prétérit. Et cette distinction devenait nécessaire en 
taison de l'élimination de l'infectum amor. Pour voir 
si cette vue schématique répond à l'évolution réelle, il n'y a 
qu'à la confronter avec les faits, afin de savoir si une distinc- 
tion commence à se manifester dès l'antiquité entre les deux 
séries de formes du perfectum passif. Alors, et alors 
seulement, il nous sera permis d'affirmer que le roman con- 
tinue ici une évolution amorcée dès la fin de l'âge classique. 

Or, on a constaté que la confusion, relevée dans les écrits 
philosophiques de Cicéron, entre les formes amatus est, erat, 
etc., d'une part, et amatus fuit, fuerat, etc., d'autre part, loin 
de disparaître ou de s'atténuer à l'époque postclassique, devient 
au contraire, de plus en plus marquée, M. W. Kroll, dans un 
article paru dans la Glotta, 1932, p. 149, 3 indiqué les faits 
les plus importants qu'on peut constater à ce point de vue 
chez les écrivains de l'époque impériale, TI serait aisé de multi- 
plier les exemples qui prouvent que, pour les écrivains de 
l'époque, il n'y a aucune différence entre les deux séries de 
formes périphrastiques passives, Je voudrais attirer l'atten- 
tion sur une catégorie d'écrivains qu'on néglige trop souvent: 
les jurisconsultes. Leur latin n'est ni archaïsant ni artificiel, 
quoi qu'on en ait dit, tout au contraire, Un texte du Digeste 
(1, 2, 2, 46) nous signale qu’un jurisconsulte, Q. Aelius Tubero, 
contemporain de Cicéron, affectait un style archaïsant: sermone 
etiam antiquo usus affectauit scribere. Le texte ajoute que, pour 
cette raison, on ne le lisait guère (ef ideo parum libri eius grati 
habentur). | 

On comprendra toute la portée de ce témoignage, quand 
on saura qu'il est de Pomponius, le grand jurisconsulte de 
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l'époque d'Hadrien, qui vivait par conséquent à une époque 
où la littérature archaïsante était de mode et sous un prince 
qui déclarait ouvertement qu'il préférait Caton à Cicéron et 
Ennius à Virgile, 

On peut affirmer que la tendance archaïsante n'a jamais 
eu de succès auprès des jurisconsultes. Leur latin est certaine- 
ment moins artificiel et plus près de la langue courante que 
celui de la plupart de leurs contemporains. Or, chez les juris- 
consultes on constate, comme chez les autres écrivains, que 
les deux séries de formes périphrastiques sont employées con- 
curremment et indifféremment l'une à côté de l'autre. Quelques 
exemples suffiront, Nous lisons dans les Institutes de Gaius, 
1, 186: sî cui testamento tutor... ex die certo datus sit... item 
si pure datus fuerit. ..; ibid., I, 182: si tutor... a tutela remotus 
sit siue ex fusta causa fuerit excusatus... (on remarquera l'em- 
ploi concurrent des formes sit et fuerit); TI, 187: si sine libertate 
heres institutus sit, etiamsi postea manumissus fuerit à domino... 
(on remarquera que la forme manumissus fuerit sert à exprimer 
un fait plus récent que la forme institutus sit). 

Les exemples de ce genre foisonnent chez Gaius aussi 
bien que chez les autres jurisconsultes, et si l'on songe que 
l'ouvrage de Gaius, d'où sont tirés les exemples précédents, 
était un traité élémentaire qui a connu durant quatre siècles 
le succès le plus grand qu'ait jamais eu un ouvrage de droit, 
on comprendra aisément l'influence qu'a dû exercer ce livre, 
et combien son importance est grande pour la connaissance 
du latin de l'époque impériale, 

De ces diverses constatations, un fait me semble devoir 
être retenu: la distinction, que l'on constate à peine à l'époque 
républicaine, entre les formes amatus sum, eram, etc., et les 
formes amatus fui, fueram etc., loin de se préciser à l'époque 
impériale, comme on pouvait le croire, à en juger d'après les 
langues romanes, s'efface et s'estompe jusqu'à disparaître com- 
plètement, si bien que rien ne permet de présager la réappa- 
rition de cette distinction dans les langues romanes, On aurait 
pu croire, au contraire, que la concurrence entre les deux séries 
de formes périphrastiques, concurrence qui se manifeste si 
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clairement dans les écrits de l'époque impériale, allait aboutir 
à l'élimination de l'une d'elles. Si, d'autre part, on tient compte 
du fait que les exemples certains de l'emploi des formes du 
type amatus est avec la valeur d'un présent sont extrêmement 
récents !, on est obligé de reconnaître que la profonde transfor- 
mation d'où est sortie la conjugaison passive des langues roma- 
nes n'a pas de racines bien profondes dans le passé du latin 
et résulte d'une innovation de la dernière heure, innovation 
à la suite de laquelle on a distingué dans l'usage amatus est 
de amatus fuit, en donnant au premier la valeur d'un présent 
et au second celle d'un prétérit. 
Mais il se pourrait qu'ici, comme ailleurs du reste, le latin 
écrit tel que nous le connaissons ne nous donne pas la vraie 
image de l'état de la langue. Nous touchons ici au problème 
si délicat et si souvent débattu du latin vulgaire, mais J'évite 
à dessein d'employer cette expression, malheureusement ambi- 
guê et équivoque *, Elle ne pourrait, pour le problème qui 
nous intéresse, que provoquer le doute et la confusion. En 
effet, ce qu'il faudrait essayer de préciser, c’est la valeur qu'a- 
vait pour les sujets par'ants une forme comme amatus est. 1 se 
peut qu'une telle forme ait été ambiguë dès l'origine, et qu elle 
ait comporté deux significations distinctes, l'une se situant 
dans le présent, l'autre dans le prétérit, exactement comme les 
formes correspondantes du français. Sans doute, dans les textes 
conservés on ne peut découvrir la trace de cette ambiguïté 
des formes périphrastiques passives composées avec l'i n fec- 
tum du verbe esse qu'à une date toute récente, mais cela 
peut être le résultat d'un effort conscient des écrivains et des 
lettrés qui se sont appliqués à distinguer dans l'usage amatur 
de amatus est en employant le premier avec le sens de „il est 
aimé“, et le second uniquement avec le sens de „il a été aimé”, 
alors qu'il pouvait en fait recevoir les deux significations. 


' Cf, ci-dessus, p. 16, n. ع‎ et les renvois à Stolz-Sehmalz, op, cit, 

+ Sur la question du latin vulgaire, voir en dernier lieu l'excellente 
mise au point de M, J. Marouxenu, Traité de stylistique appliquée au latin, 
168-176 et ln bibliographie citée là. Cf. J.-B. Hofmann, Lateinische 
Umgangssprache, 1926. 


pu 
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Mais pour savoir si l'ambiguïté de la forme amatus est et 
des autres formes périphrastiques de la même série remonte 
aux origines mêmes, il faudrait pouvoir pénétrer dans la con- 
science du sujet parlant, l'interroger au sujet de son sentiment 
intime à l'égard des formes en question. 

Or, les témoignages des grammairiens anciens sur ce point 
font défaut, et même si l'on en avait, ils seraient suspects en 


/ raison du fait que, pour la plupart du moins, ils sont récents 


et ne | par conséquent nous renseigner sur la valeur 


° des formes en question à l'époque ancienne. 


C'est une raison de plus pour accorder une attention toute 
particulière à un double témoignage, dont les deux versions 
se corroborent réciproquement et qui jusqu'à présent n'a pas 
été examiné de près. 

Dans un passage du Digeste, 50, 16, 123, dû au juriscon- 
sulte Pomponius, qui vivait dans la première moitié du Il: 
siècle ap. J.-C., on trouve rapportée l'opinion de Quintus 
Mucius Scaevola, le vieux jurisconsulte et pontifex maximus de 
l'époque républicaine, consul en g5 av, J.-C., au sujet du sens 
de la forme scriptum erit *. La question juridique qu'il s'agis- 
sait de résoudre était de savoir si la clause: guod in codicillis 
scriptum erit, inscrite dans un testament, visait uniquement 
les codicilles rédigés après la confection de ce testament 
ou si les codicilles antérieurs étaient également visés, Dans la 
première interprétation, seripfum erit a nécessairement la 
valeur du futur simple: „ce qui sera écrit dans les codicilles”, 
en d'autres termes scriptum erit a déjà le sens de la forme 
correspondante française, Dans la seconde interprétation, serip- 
tum erit a la valeur du futur antérieur, c'est-à-dire celle qu'il 
a normalement en latin classique. 

La manière dont le jurisconsulte présente la question prouve 
péremptoirement que la forme scriptum erit pouvait comporter 
deux significations: „guod in codicillis scriptum erit“, utrumne 


١ Le fragment cité du Digeste est extrait du livre 26 du commentaire 
ad Quintum Mucium de Pomponius, 
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futuri temporis demonstratio fiat an etiam praeteriti, si ante scrip- 
icillos quis relinquat. 
i د لمجم‎ ex gr scribentis interpretandum est. 
autem hoc uerbum „est” non solum praesens sed 
etiam praeteritum tempus demonstrat, ita et hoc uerbum „erit 
non solum futurum sed etiam praeteritum tempus demonstrat. 
Plus loin il est dit expressément que solutus est peut être 
un présent Où un prétérit: cum dicimus „Lucius Titius solutus 
est ab obligatione", et praeteritum ét praesens significamus. Á 
Ce témoignage sur la double signification greng Ger 
riphrastiques passives composées avec esh, , erit, 
ch pra Zelle (Noctes atticae, 17, 7) rapporte que 
les jurisconsultes Publius Mucius Scaevola (le père ëm 
tus), Manilius et Brutus discutaient vers le milieu du IT" sièc : 
av. J.-C. sur la portée de la loi Atinia dont voici les ا‎ 
quod subruptum erit, eius rei aeterna auctoritas est. Tl s'agit 
de savoir si subruptum erit visait uniquement le futur ou bien 
à la fois le futur et le passé. En ce cas la loi aurait eu un effet 
rétroactif. La raison de douter était précisément la valeur ambi- 
guë de la forme subruptum erit; quoniam „quod subruptum erit 
utrumque tempus uideretur ostendere, tam praeteritum guam 
ا‎ P, Nigidius Figulus, mort en 45 av. 
J.-C.. a examiné de près la question au livre 24 de ses Commen- 
tarii grammatici, et il estimait lui aussi que la signification de 
subruptum erit est ambiguë: ipse quoque idem putat, incertam 
esse temporis demonstrationem (Aulu-Gelle, loc. Kä? KS 
Ainsi, pour les Romains de l'époque républicaine, 
formes amatus est, erat, erit étaient loin d'avoir la signification 
nette et la valeur précise qu'elles semblent avoir dans les tex- 
tes de l'époque. Les écrivains ont fait un grand {effort nw 
distinguer amatur = „il est aimé“ de amatus est = „il a 


r exprimer un état présent, tout comme la forme correspon- 
Ae Se français. A la lumière des témoignages cités plus 
haut, on peut se représenter l'évolution des formes périphras- 
tiques du latin de la manière suivante: au début on disposait 
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de trois séries de formes passives: a) l'infectum: amatur, 
amabatur, amabitur, ctc.; b) le perfectum: amatus fuit, 
fuerat, fuerit, etc, ` c) une série intermédiaire qui pouvait 
avoir tantôt la valeur de la première: amatus est = amatur = 
„il est aimé” (= on l'aime), tantôt la valeur de la seconde: 
amatus est = amatus fuit (il a été aimé). 

Les écrivains de la fin de l'époque républicaine se sont 
évertués à assigner une valeur propre à chacune de ces trois 
séries de formes, Ils ont réussi, mais seulement partiellement: 
si les formes de l'infectum ne se confondent jamais dans 
les textes de la bonne époque avec les formes périphrastiques, 
en revanche amatus est et amatus fuit, amatus erat et amatus 
fuerat sont souvent employées indifféremment les unes pour 
les autres. Cet effort des écrivains soigneux a néanmoins abouti 
à ce résultat que pendant six siècles, jusqu'à la fin de l'anti- 
quité, les textes écrits ne permettent guère de deviner que les 
formes amatus est, erat, erit font concurrence aux formes ,syn- 
thétiques” de l'infectu m. 

Le latin écrit se présente par conséquent, à ce point de 
vue, comme un effort conscient de systématisation. Les lan- 
gues romanes, elles, continuent, à ce point de vue encore, 
l'état du latin tel qu'il était avant cet effort de systématisation. 

Les textes de lois de l’époque des Scaevola sont à cet égard 
des documents extrêmement précieux. Un passage de la loi 
agraire de 643 a.u.c. (112 av. J.-C.) souvent cité mérite d'être 
examiné de plus près; on lit d'une part: qui ex hac lege creatus 
erit, et d'autre part qui ex lege Linia facti createiue sunt fuerunt 
(C.I.L., I, 200, |. 67). Dans ce texte, creatus erit ne peut avoir 
que la valeur d'un futur simple, facti sunt, celle d'un présent, 
facti fuerunt celle d'un prétérit. On trouve dans d’autres textes 
de loi contemporains des formules comme qui auctoratus est, 
erit, fuit, fuerit (Lex lulia munic., C.I.L., 1, 206, l. 113). 

C'est presque le paradigme de la conjugaison passive des 
langues romanes. 

Ainsi, tandis que les écrivains s'efforçaient inutilement de 
maintenir l'opposition entre amatur et amatus est, ce qui les a 
souvent conduits à confondre amatus est et amatus fuit, la 
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Dez part r iti i existait 
langue officielle avait déjà ré D opposition qui existai 
entre ces deux dernières formes. Parilà, la langue officielle était 
plus près de ها‎ réalité, et l'évolution des langues romanes se 
rattache à ce fonds ancien du latin, par delà les vains efforts 
des lettrés et des grammairiens. 


A propos du passé périphrastique actif du type kabeo + 
participe, on aura à examiner et à résoudre un problème ans 
logue à celui qu'on a étudié au sujet des formes périphrastiques 
passives. Il s'agit de savoir à quel moment habeo est devenu 
un simple outil grammatical, un verbe auxiliaire, et comment 
s'est formé le tour kabeo + participe. 

A ce sujet, il convient d'examiner d'abord une hypothèse 
récente de M. Jerzy Kuryłowicz *. Selon cet auteur le tour 
habeo factum n'est pas une innovation du latin vulgaire, ss 
possède un ancètre classique: mihi factum est, dont il n'est 
que la transformation mécanique” ®. Le simple énoncé de la 
thèse de M. Kurylowicz laisse deviner que l'auteur $ inspire 
de la doctrine bien connue de H. Schuchardt sur l'origine de la 
construction transitive: celle-ci continuerait une Construction 
passive, dont elle serait issue par une transformation mécanique, 
le sujet de la construction passive devenant le régime direct 
de la construction active, qui reçoit comme sujet l'ancien com- 
plément de cause ou d'instrument ®, Mais rien ne prouve que 
neco hostem soit sorti de kostis necatur (a me), أ‎ l'hypothèse de 
Schuchardt, souvent critiquée, demeure en tout Cas Inver 
fiable, du moins pour le domaine indo-européen, le seul auquel 
ait songé Schuchardt. Dans ces conditions, il est bien hasar- 
deux de vouloir étendre cette doctrine à un domaine — le 
domaine roman — auquel son auteur n'avait point pensé, bien 
qu'il füt plus qualifié que tout autre pour mener à bonne fin 
son enquête dans ce domaine aussi. 


2 Les tempr composés en roman, dans Prace filologiczne, XV, 448—453- 
Op. cit, 450. 
+ Cf, H, Schuchardt, JF., XVII, 528 s. 


L pu sup 
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M. Kuryłowicz prend comme point de départ de sa recherche 
le fait bien connu que le dativus auctoris nese rencontre 
en latin qu'auprès des formes périphrastiques: on dit en latin mihi 
consilium captum (iamdiu) est" et mihi consilium capiendum est, 
mais non mihi capitur consilium. On rencontre, il est vrai, cette 
dernière construction aussi, mais elle est bien plus rare, et, 
dans la prose classique du moins, on ne la trouve employée 
que dans des cas nettement définis ®, 

D'autre part, et c'est là également un fait très connu, il 
existe une corrélation certaine entre la tournure res mihi cog- 
nita est et rem habeo cognitam, A ce propos, Riemann met en 
regard deux passages de la Diuinatso in Caecilium de Cicéron, 
dont le rapprochement est instructif: § 11: meam fidem, quam 
habent spectatam iam et cognitam et § 20: enm... cuius fides 
est nobis cognita *. la tournure passive res mihi cognita 
est est, en latin classique, relativement plus fréquente que la 
construction active correspondante rem habeo topnitam, on a 
cès qu'a eu dans 1 es romanes 
la construction active — c'est-à-dire la périphrase habeo + 
participe — est dû au fait que cette tournure continuait la 
construction passive, plus fréquente et mieux attestée en latin 
classique.) C'est précisément la conjecture à laquelle s'arrête 
M. Kurylowicz, qui invoque en sa faveur le fait bien connu que 
les temps composés avec habeo peuvent avoir, en ancien roman, 
une valeur transitive, mème si le verbe en question 
est intransitif, par exemple mort as mon fils (= tu as tué mon 
fils) 4, Cet emploi transitif en ancien roman des temps com- 
posés avec habeo serait la preuve que cette tournure continue 
une ancienne construction passive, à savoir le tour mihi occisus est. 

L'opposition qu'on avait en latin entre mihi occisus est et 
a me occiditur répondrait exactement à „la répartition romane 


١ Cicéron, Ad fam., $. 19, 2. - 

3 Cf. Riemann, Symiaxe latime, éd. Ernout, § 46 c. 

3 Tbid, § 46 c. Rem. 

1 Cf. Gaspary, Z-R.Ph., IX, 425-428; F. Brunot, Hist, de la fe, 
عكر‎ 1, 236. 
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caueatif: non causatif”, par exemple anc: fr. j'ai mort = j'a 
é, mais non je meurs = je we. : 4 
5 Pour que cette explication soit acceptable, il سيوج‎ EE 
zen latin la construction passive se re a 
ten Se des verbes iatransitife SORT 
qu'on pouvait avoir à côté de mihi occisus est, es neng = 
est. M, Kurylowicz, avec sa pénétration habituelle, < 
manqué de saisir la difficulté. 11 écrit textuellement (op. or 
452): „Pour la compréhension des causatifs romans Sead à 
portants surtout les cas où le datif s'emploie auprès ën H 
intransitifs. P. e. chez Virgile, Georg., 2, 206 non i 5 
aequore cernes — plura domum tardis decedere plaustra e 
Silius Italicus, 10, 28/9 cadit ingens eae A 
turba uiro; 15, 647 fratri iacet... En remplaçan RE 
esse 4 nominatif par le nominatif + habere -+ accusat passe 
immédiatement du type See mit 
franc. j'ai mort l'ennemi...» 12 
"ré reproduit à dessein tout ce passage de tect! 
Kurylowicz, parce que je ne vois pas, dans les exemples 1a n 
cités à l'appui de sa thèse, la fameuse périphrase passive datif ji 
esse d'où serait sortie la construction transitive romane zon 
articipe, Dans les passages de Virgile et de Silius, il ya e 
erg des verbes intransitifs construits avec le datif, mais i 
ne s'agit ni de formes passives ni de formes REES 
en sorte que la dérivation du tour habeo + participe e 
construction passive périphrastique (inimicus mihi EE 2 
reste complètement en l'air, bien plus, les exemples eg Ke 
de confirmer cette hypothèse, l'infirment, parce qu Zem 
vent qu'en latin on n'employait, avec un verbe eg Ze d 
la tournure active, alors mème que ce 
eu un complément au „dativus auctoris x 
Ainsi, la conjecture de M. Kuryłowicz, selon qi 2 
causative que prenait parfois, en ancien roman, la to j 
habeo + participe dé certains verbes intransitifs dériverait ap 
1 i i ible même avec les 
tournure passive périphrastique, possi Gi 
verbes intransitifs, se heurte contre un saarea 
le fait que le latin ne fournit pas d'exemple de la constru 
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passive périphrastique avec les verbes intransitifs. M. Kurylo- 
wicz lui-même a eu beau en chercher des exemples dans le 
mémoire connu de H. Tillmann sur le dativus auctoris, il n'en 4 
point trouvés ١١ Ainsi, le prétendu „ancêtre classique et pré- 
classique" de la tournure „j'ai mort l'ennemi”, c'est-à-dire le 
tour latin okt inimicus mortuus est (= inimicus occisus est a me) 
n'a qu'un seul défaut, mais il est d'importance: il n'existe 
pas, en latin du moins. 

D'autre part, la conjecture selon laquelle „le type mihi 
cantandum est passe À cantandum habeo, d'où cantare habeo“ 
est tout aussi peu satisfaisante. Cantare habeo n'a pas besoin 
d'être expliqué par une si longue série de constructions inter- 
médiaires, Il dérive d'une construction qui existait dès l'épo- 
que classique, mais qui avait alors un sens un peu différent: 
habeo -+ infinitif signifiait „je peux“, tout comme Zus en grec 
(cf. Riemann, op. cit., 335 et n. 2). SE 

Il se peut que les notions mêmes sur lesquelles M. Kuryto- 
wicz a bâti sa théorie soient sujettes à caution. Il prend le terme 
grammatical de dativus auctoris au pied de la lettre, alors 
que les grammairiens font toujours ressortir la nuance parti- 
culière qui s'attache à une construction comme mihi consilium 
iamdiu captum est: c'est pour moi une résolution prise depuis 
longtemps”. Nombreux sont les auteurs qui font rentrer le 
dativus auctoris dans la catégorie du datif d'intérêt, et ils 
ont pour cela d'excellentes raisons. Il n'est pas du tout sûr qu'un 
exemple comme fratri iacet de Silius Italicus soit l'équivalent 
de prostratus est a fratre, comme le prétend M. Kurylowiez. 

La nuance exacte est succwmbit fratri, et cette nuance appa- 
rait clairement dans l'autre exemple: cadit (= succumbit) 
H 5 HM 

L'origine de la valeur causative et transitive des temps 
romans composés avec habere doit être recherchée ailleurs que 


1١ Tilimann, De dativo qui vocatur graecws, Acta Seminarii Philolagici 
Erlangensis, 11, 1881, p, St 2. 
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è (séduisante soit-elle. On sait que ce que 
vg eg un fait relativement eee e indo- 
européen, et que les mêmes verbes étaient EME sel 
tibles d’être employés soit transitivement soit in ee zi 

Les faits sur lesquels se fonde cette res keen 
connus — ils figurent dans tous les traités, — au 


tile de les rappeler. L'évolution ultérieure, en fixant l'usage, 3 


mination de la liberté de construction e méi 
re gr che See E te La 
és avèc 

ba: transitive, possible à l'origine, en gs 
même avec les verbes intransitifs, a été par la wae 

ou généralisée, au fur et à mesure que se fixait a 

La liberté de construction des temps composés SE 
en ancien roman prouve que Ces formes étaient, rene 55 
toutes nouvelles, qu’elles n'avaient pas d attaches E RR 
le passé, C’est ce que nous allons essayer de démontrer par 
faits positifs. P 

me es نز‎ remarquer d'abord que eer n "2 ET 
Jatin le seul verbe qui aurait pu devenir l'aux ewech. Î 
mation du passé actif ١١ On sait que d’autres ve ag 
tenere, qui est devenu rer Sief, wë ss? 
dans quelques parlers i iens, et e (dar ression | 
tique ta dedit — dixit) étaient susceptibles ka ng eg 
même fonction que kabeo, mais leur succès, ag 
saurait se comparer avec celui qu'a eu habeo eat” 

aussi est-ce ce dernier seul qui fera l'objet de notre 1 e a 
dont le but sera de déterminer à quel moment EC sei 
conscience des sujets parlants, habeo accompagné Ge? Zeng 
est devenu l'équivalent du perfectum actif, 


synthétiques“ ont été par suite éliminées. 


igues’, 895 441 
1 CF, Meillet-Vendryes, Gr. comp. des langues classiques! H 
s., p, 280—282. 
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On possède à ce sujet une étude aujourd'hui classique de 
Thielmann '. Selon cet auteur la périphrase habeo -+ participe 
tendait à devenir l'équivalent du perfectum actif dès le 
IV" siècle de notre ère. On en trouverait la trace dans les écrits 
de Saint Augustin et même de Tertullien, Cependant on recon- 
nait que les premiers exemples absolument sûrs de habeo comme 
auxiliaire ne se rencontrent que chez Grégoire de Tours, où une 
tournure comme episcopum inuitatum habes ne se distingue en 


habeo accompagné d'un participe est fréquent à toutes les 
époques du latin, mais alors il conserve toujours sa valeur 
propre et indique la possession, comme dans cet exemple sou- 
% vent cité de Plaute, Trinummus, 347: multa bona bene parta 
M habemus (ef. Ch. Bennett, Syntax of early latin, l, 439). 
© Ona em reconnaître dans certains passages de Térence 
(Hec., 582: me habueris praepositam amoribus) ou de Cicéron 
{In Verrem, 2, 3, 95: sic habuisti statutum, etc.), les origines 
lointaines de la périphrase qui devait servir à l'expression du 
parfait actif dans les langues romanes, mais il convient de 
remarquer que, dans tous les exemples cités, on peut toujours 
donner A kabeo sa valeur propre (cf. Stolz-Schmalz, op. cit., 
561; Riemann, op. cit., 242, § 140). 

Pour être renseigné sûrement au sujet de l'affaiblissement 
du sens de kabeo, réduit au rôle de simple auxiliaire, il faudrait 
ici encore interroger les sujets parlants eux-mêmes, c'est-à-dire 
les témoignages qu'ils nous opt laissés à ce sujet. Or, à cet 
égard, les grammairiens anciens sont muets. En revanche nous 
possédons un témoignage extrêmement précieux d'Ulpien, qui 
écrivait sous Caracalla. Ce jurisconsulte distingue très nette- 
ment immissum habes de immisisti et factum habes de fecisti. 
Voici en effet comment il explique la formule de l'édit pré- 
torien „sue quid in id flumen ripamue eius immissum habes“ x 

Haec uerba factum habes” uel „immisum habes” ostendunt non 


t Arch. f. lat. Lex. u. Gr., 11, son 


* Cf, M. Bonnet, op. cit., 689, Meyer-Lübke, Rom. Synt, 127 s., 
Stolz-Schmuls, op. eit., 561, § 153. 


rien de la tournure correspondante française *, Sans doute” 
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eum teneri, qui fecit uel immisit, sed qui factum immissum habet 
(Digeste, 43, 12, 1, 22; cf. de même, Digeste, 43, 8, 2, 35 et 
43; HT, 22) 

Ainsi, au 111“ siècle encore, la différence entre fect et fac- 
tum habeo était très nettement perçue, La transformation lin- 
guistique d'où est sorti le perfectum composé actif des 
langues romanes est par conséquent postérieure à cette date. 
Elle doit être due à une innovation toute récente, dont l'évolu- 
tion s'est continuée à l'intérieur des langues romanes. Deux 
ordres de faits le prouvent: d'une part l'innovation ne s'est 
pas faite de la même manière dans tout le domaine roman, 
puisque dans une partie de ce domaine c'est le verbe tenere 
qui a servi à la formation du passé composé; l'unité romaine 
devait donc être déjà fortement entamée au moment de la 
formation du passé composé actif; d'autre part, à l'intérieur 
même des langues romanes cette forme périphrastique a évo- 
lué: on sait que dans l’ancien français on disait: j'ai des lettres 
lues, j'ai des maisons achetées. Ces tournures, où le participe 
conserve sa valeur adjectivale, représentent évidemment la 
phase intermédiaire entre le latin ancien, up le participe était 
toujours variable, et les parlers modernes, où le participe tend à 
devenir invariable lorsqu'il accompagne l'auxiliaire „avoir. On 
sait que, au XVI” siècle, Vaugelas et Corneille maintiennent in- 
variable le participe avec „avoir“ dans des cas où l'usage actuel 
exige qu'on fasse l'accord avec le complément d'objet direct. 
Cette règle n'est qu'une „survivance“ ^, 

La diversité des formes du passé composé actif dans le 
domaine roman, son instabilité à l'intérieur des langues roma- 
nes contrastent avec la forte unité et la fixité des formes péri- 
phrastiques passives. Ce contraste s'explique si l'on admet, 
ainsi que nous avons essayé de le prouver, que les formes péri- 
phrastiques passives ont des attaches extrêmement anciennes dans 
le passé du latin, tandis que les temps composés actifs sont le 


résultat d'innovations toutes récentes. 
MATHIEU NICOLAU 


1 Cf, F. Brunot, La pensée et la langue, 324; G. Michaut et P, 
Schricke, Gr. fr., 426. 
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Un domaine qui est actuellement exploré d'une manière 
fébrile, c'est celui des langues balkaniques. Cela tient d'une 
part aux belles recherches de M, Kr, Sandfeld, qui ont popu- 
larisé le sujet, d'autre part au fait que, depuis la guerre surtout, 
les petites nations des Balkans se sont mises, à leur tour, aux 
recherches scientifiques, 

Tous les chercheurs n'entendent pourtant pas la même 
chose par le terme „linguistique balkanique“. Les uns parlent 
d'un substrat commun auquel seraient dues toutes les inno- 
vations communes aux langues parlées actuellément dans les 
Balkans, les autres expliquent les concordances par des em- 
prunts que les langues balkaniques auraient fait les unes aux 
autres, 11 s’en suit que le but de la linguistique balkanique et 
les méthodes à suivre ont besoin d'ètre précisés: il convient 
de discuter le terme même de „linguistique balkanique”, 
avant d'examiner les éléments communs aux différentes lan- 
gues comprises dans le groupe balkanique. 

On emploie le mot linguistique” (romane, indo-euro- 
péenne, etc.), pour désigner l'étude d'un groupe de langues 
apparentées. Il existe une linguistique slave, parce que les 
langues slaves proviennent toutes du slave commun: il existe 
une linguistique scandinave, parce que les langues appelées 
scandinaves ont toutes une même origine, Par contre, il n'y a 
pas de linguistique européenne ou asiatique (à moins d'en- 
tendre par là على‎ linguistique telle qu'on ها‎ pratique en Europe 
ou en Asie“), 

Les emprunts d'une langue à une autre ne suffisent pas 
pour justifier le terme de linguistique“, Le français et l'an- 
glais se sont emprunté réciproquement un grand nombre 
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d'éléments de Mean personne n'a parlé jusqu'ici 
: inguistique franco-anglaise. CG 
f "H ënne plus: on ne peut créer une linguistique franco- 
italienne, bien que le français et l'italien aient la om aa 
Du moment qu'il existe d’autres langues romanes 3 e ze 
rapporter à leur ensemble, dès que l'on a quitté S e 
restreint d'une seule d’entr'elles. On sait que C'est ta te p 
grave reproche que l'on ait fait aux auteurs de pr 
comparées du grec et du latin, de l'anglais et de de? ven 
Parmi les langues parlées dans les Balkans, seuls 
et le bulgare ont une origine commune (le slave Pas 
les autres proviennent chacune d'un groupe gnam 8 3 
se réfère aux éléments latins du roumain, slaves du a S 
du bulgare, illyriens ou thraces de l'albanais, ete., oi e E 
de linguistique balkanique possible. Remplacer ere 
guistique la notion de parenté par celle d’.affinité”, GEN 
on veut le faire maintenant, c'est accorder à la a 
même au vocabulaire et à la syntaxe le pas sur la morp E 
c'est, par conséquent, remplacer l'essentiel par le gaer omg 
La grammaire comparée ne pourra jamais 8€ fonder sur 
1 i les emprunts, s 
Wa e Cer les emprunts ne prouvent rien Se 
faveur de la parenté, il ne reste, pour Servir de um Ss 
linguistique balkanique, qu'une seule possibilité : e su 
Le seul élément commun aux différentes langues زو‎ 3 8 
l'élément autochtone, s'il en existe un. Parler ee E 
que balkanique veut dire, à mon sens, admettre exist 
d'un substrat commun qui ait laissé des traces eg? 
dans les langues balkaniques actuelles. L'objet de cette 
cialité ne peut donc être que l'étude du ا و‎ ` 
Si l'on n’admet pas l'existence d'un substrat, on a, rss 
le droit de continuer à étudier les rapports ee eeng 
balkaniques, mais il faudra parler d'„Emprunts , d' „Influence“, 
de , Linguistique”. z 
1 re pourtant (em, de constater que ceux-là mémes m 
se sont fait une excellente réputation grâce à leurs TAN 
travaux sur ce domaine ont rejeté l'hypothèse du substrat, 
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qu'ils qualifient de théorie „indémontrable” (voir par exemple 
Malecki, An... p. 76) et ils ont admis que le point de départ 
pour tous les traits communs a été presque toujours le grec, 
ce qui ne les a pas empêchés de continuer à parler d'une „lin- 
guistique balkanique“, 

Je me suis élevé à plusieurs reprises contre la méthode qui 
consiste à écarter de parti pris ce qui est à priori indémontrable 
et à admettre à la place une théorie démontrable, certes, mais 


. souvent fausse (v, p. ex. BL, Il, 11 ai Il n'y a, évidemment, 


aucun moyen de démontrer d'une manière palpable l'influence 
du substrat, lorsque le substrat est une langue inconnue pour 
nous. Mais d n'en est pas moins vrai que ce substrat a existé 
et qu'il a dû certainement laisser des traces. Écarter de parti 
pris toute hypothèse concernant le substrat et mettre à la place 
partout du ,démontrable", c'est à coup sûr commettre des 
erreurs, même s'il ne nous est pas toujours possible de pré- 
ciser quels sont les points erronnés. Les faits sont évidemment 
des matériaux indispensables pour toute construction scienti- 
fique, mais il y a une chose qui est encore plus précieuse, c'est 
la logique, Une théorie fondée uniquement sur des supposi- 
tions, mais bâtie avec une logique impeccable, vaut souvent 
bien mieux qu'une théorie fondée sur des faits palpables. Et 
la logique nous ordonne de laisser des lacunes dans nos con- 
structions linguistiques, correspondant aux vérités que notre 
science ne peut pas encore, où ne pourra jamais atteindre, 
M. Sandfeld a sûrement raison lorsqu'il affirme qu'une bonne 
partie des ressemblances entre les langues balkaniques est due 
aux emprunts réciproques, aux emprunts faits en commun au 
turc, et, d'une manière générale, aux conditions de vie simi- 
laires des peuples balkaniques, Mais tout ne s'explique pas de 
cette manière, Examinons donc les différents domaines de la 
linguistique, pour distinguer les ressemblances explicables par 
l'emprunt de celles qui sont dues au substrat ou bien à des 


développements indépendants. 


On a rassemblé une liste assez riche de mots communs aux 
langues balkaniques. Dans le nombre, il y en a qui ne s'expliquent 
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r aucune des langues conservées. Si nous nous geng 
سم ييا‎ aux mots communs de l'albanais et du ep 
nous constatons que la linguisti que roumaine les rejette wn sg 
tous sur le compte de l'albanais, ce qui psp pa 
par le fait que l'histoire de cette langue = pR tee 1 
celle du roumain et que, par conséquent, 1 5 n 
Mais les albanologues, à leur tour, s'en débarrasseron 
renvoyant au roumain (voir par exemple pp: fs, aae 
alb. (g.) tsap, urdha, Capidan DR, II, 460 et 470: eh giga? 
lippide, Orig. Rom., I, 759). C'est ce qui o dän d emeng 
éléments appartenant au roumain et au slave: du c Rage 
on a expliqué roum. Crdciun Noël" par le slave, 1 0 
les slavistes expliquent sl. kraëw par k roumain. ا‎ 

La question des mots communs à l'albanais et 7 geg 
touche à un problème historique des plus eng? eg ui ss 
ment de l'origine du roumain. Il existe une ee SH 
laquelle le roumain se serait formé au sud du oae em end 
des plus importants arguments à l'appui es si 
précisément l'existence des mots ergeet ye Ka 

e ne veux pas intervenir pour le momer > 
et Eech provisoirement que la théorie citée peut vm Sa A 
sagée. Mais il faudra l'étayer sur autre chose que sur e 
albanais" du roumain. Il est bien établi E SC 
emprunts de vocabulaire supposent un og ed See 
tural pour le peuple qui fournit les mots, À q Soen 
peut-on croire que les Albanais ont été tellement er en 
aux Roumains, pour que les derniers aient emprunt eee $ 
miers des termes de civilisation tels que „foyer pre “s 
etc.? Et même en admettant cette supériorité des eg 
ceux-ci auraient dû emprunter à leur tour eg gege : Gomm 
mots au moins, concernant des genres d'activité 0 ed 4 
mains étaient tout de même supérieurs. Il est ee robes 
mettre que les Roumains ont tout emprunté à توه يداي‎ Su 
Albanais presque rien au roumain (voir un essai de A. d 

. Fil., 11, 246 si 1 
ICH fait, il Ge certain à priori que les langues RES 
ont conservé un nombre de mots appartenant au su 3 
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Partout où les faits sont vérifiables, nous constatons que le 
vocabulaire des langues a été influencé par celui du substrat. 
Rien ne nous empêche de croire que cette affirmation vaut 
également pour les langues balkaniques. Bien entendu, le sub- 
strat pourrait être différent pour chacune de ces langues, Mais 
du moment que nous trouvons un fonds inexplicable par les 
données historiques et que ce fonds est à peu près commun 
aux langues parlées dans les Balkans, on peut admettre, sans 
crainte de se tromper, que nous tenons des éléments apparte- 
nant au substrat commun. Même si les langues parlées à l'épo- 
que ancienne dans la presqu'ile n'étaient pas apparentées entre 
elles, les grands courants de civilisation leur ont donné certai- 
nement des mots communs. Je pense donc avec Philippide 
que la plus grande partie des mots soit-disant albanais du 
roumain doivent être imputés au substrat commun du roumain 
et de l'albanais, et je suis persuadé que des suffixes apparte- 
nant à la population primitive ont été conservés. 


Mais l'existence des mots autochtones ne suffirait pas pour 
poser une linguistique balkanique. Les éléments de vocabu- 
laire communs au français et aux langues celtiques vivantes 
ne nous permettent pas de grouper le français avec le breton 
ou avec le gallois. Ce qui est plus important, ce sont les faits 
grammaticaux, 

Nous laisserons de côté la syntaxe, non parce que ce domaine 
serait dénué d'importance, mais bien parce qu'il ne possède pas 
encore à proprement parler une méthode scientifique et parce que 
les faits de syntaxe peuvent être plus facilement empruntés ; 
d'autre part, sur ce domaine il est bien plus difficile que sur 
les autres de départager ce qui est emprunté de ce qui est hérité. 
Il nous reste donc la phonétique et la morphologie, 

Les faits de phonétique que l'on a mis sur le compte du 
substrat sont assez nombreux, surtout dans la linguistique 
roumaine. Il convient de les examiner de près, pour voir si 
réellement il s'agit de changements provoqués par les habi- 
tudes de prononciation des populations préromanes, pré- 
slaves, etc. 
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Le roumain a en commun avec le bulgare et l'albanais le 
son d, et il est le seul parmi les langues balkaniques à connaitre 
le son i. Le fait que ce dernier n'existe qu'en roumain ne nous 
empêchera pas de rechercher s'il est dû ou non au substrat. 
Je ne suis pas, en effet, de l'avis de ceux qui prétendent que 
toute langue, pour pouvoir être appelée balkanique, devra 
posséder un certain nombre de traits, désignés comme indices 
du „balkanisme". Le substrat a pu jouer de manière différente 
dans chacune des langues prises à part: un trait 3 pu subsister 
partout, un autre peut se retrouver dans une seule langue actuelle. 
La difficulté dans ce dernier cas n'est que de s y reconnaitre, 
puisque la comparaison ne nous est d'aucune utilité. 

Le son f, qui existe avec de légères différences en russe, en 
polonais, en gallois, etec., s'est développé en roumain même, 
Son point de départ a été le plus souvent d comme on l'a est 
récemment (Rosetti, BL, II, 104 s.); il provient aussi de t, 
transformé par l'influence de la consonne précédente, Il y a 
tout lieu de croire que f a paru d'abord à la place de d. notam- 
ment devant une consonne nasale, Comme ce qui nous inté- 
resse ici n'est pas la prononciation de tel ou tel mot, mais bien 
l'apparition même du son, nous pourrons laisser de côté v 
faits ultérieurs et nous nous en tiendrons au plus ancien: 
provient en roumain de d, par une fermeture due à une nasale 
suivante, Que ce fait soit dû à une habitude de prononciation 
balkanique, cela n'a guerre de chances d'être prouvé de manière 
directe, d'abord parce que le phénomène est isolé en roumain, 
ensuite parce qu'il ne semble pas appartenir à la période sui- 
vant immédiatement la romanisation. Mais nous verrons que 
l'action fermante des nasales se fait jour ailleurs. À 

d provient en roumain de 4 inaccentué, dans apporte 
quelle position, sauf à l'initiale absolue (ca sd-casu tå, SE 
ale'pe); il provient aussi de € précédé d'une labiale (auqu eg 
la phase intermédiaire a dû être û, ce qui a été montré par p 
Rosetti, BL, II, وو‎ s.) et parfois d'une sifflante, chuintante 
ou vibrante (bätrin < veteranus, pdr < pirus, sdu < deus, rd < 
reus). Ces derniers faits étant manifestement plus récents, nous 

ne pourrons mettre sur le compte du substrat que le premier 
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tout au plus (celui, du reste, qui a amené la naissance du 
son). 

4 (ë) provient en albanais, dans les éléments anciens, de d 
final inaccentué (atë, cf. lat, atta), et, en tosque, de a, ê, o accen- 
tués suivis d'une nasale (nënë, cf, gr. rier, dhëndér, cf, lat. 
gener, dhémp, cf. gr. yéupos); dans les éléments latins, il provient 
de a, e, i (parfois aussi de u) inaccentués (fëmijë < familia, 
dëshëroj < desiderare, këshillë < consilium, tërboj < turbare), et 
en tosque de a, e accentués, suivis d'une nasale (këngë < can- 
ticum, ërgjënt < argentum), 

d provient en bulgare de a inaccentué (tast, déterm. uldstá; le 
procès continue pour les mots d'emprunt, grâce peut-être, en 
partie du moins, à l'orthographe: Bdvarija) et aussi de sl. comm. 
o et des liquides sonantes (maka, cf, v, sl. moka; pdlno-, pärvo, 
cf. v. sl. plünû, prv). 

Les conditions diffèrent, on le voit, pour chacune des trois 
langues. Les points communs sont d'abord l'existence du son 
4, ensuite la relation entre ce son et l'absence de l'accent ou la 
présence d'une nasale suivante. Le problème de l'accent est 
plus vaste et il sera repris ci-dessous, Quant à l'influence de la 
nasale, la concordance est moins nette qu'elle n'apparaît à 
première vue. D'abord, le phénomène n’est que dialectal en 
albanais (puisque le guègue ne connaît que به‎ e; le tosque Iui- 
même a parfois به‎ tremp, cf. gr. rainen, etc.); le groupe en devient 
d'en tosque, € en bulgare, in en roumain; le roumain a conservé 
et même renforcé la nasale, tandis que le bulgare et l'albanais 
l'ont perdue (en bulgare de Macédoine on conserve encore le vieux 
0). La perte de la nasalité a amené la fermeture partout en slave 
(r., tch., s.-cr. u < ¢). Enfin, le latin lui-même connaît des exem- 
ples de fermeture causée par une nasale: quinque < *penque, 
uncus < *onkos. Il est donc assez difficile de se prononcer net- 
tement en faveur du substrat balkanique. Quant à l'hypothèse 
d'une imitation, d'un emprunt, elle ne se pose même pas. 


Passons maintenant au problème des voyelles inaccentuées. 
ك1‎ les données sont plus vastes, puisque la fermeture touche 
aussi le nord du domaine grec: 
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a devient d en roumain (f aussi), en bulgare et en albanais; 

o devient u en roumain, en bulgare et en grec; il est con- 
servé dans la plupart des cas en albanais (dans quelques mots 
on trouve u); 

e devient i en roumain, en bulgare et en grec; il devient 
4 (ë) en albanais. 

Il s'agit manifestement d'une influence de l'accent d'in- 
tensité, qui n’est pas surprenante, et qui a donné naissance 
à une sorte d'alternance régulière (voir Havránek, Arch, néerl. 
de phon, expér., VIIL-IX, 119 s.). Il est impossible de parler 
d'une influence grecque (le grec étant le moins touché par la 
tendance à la fermeture), ou même, plus vaguement, de l'in- 
fluence d'une langue balkanique sur les autres. On m'em- 
prunte pas des alternances, surtout à une langue de structure 
différente: est-il possible de concevoir que le français ou le 
polonais empruntent à l'allemand son „Umlaut“ ? Il faut donc 
admettre que les alternances vocaliques des langues balkaniques 
sont dues à un changement parallèle et indépendant, sous lin- 
fluence d'un fort accent d'intensité, qui pourrait bien s'expli- 
quer par le substrat. 


On a mis sur le compte du substrat le rhotacisme (change- 
ment de n intervocalique en r) qui apparaît sur une partie du 
domaine roumain et sur une partie du domaine albanais (roum. 
dial. bire, roum. littér. bine, etc.; alb. tosque kërp, alb. guègue 
kanep, etc), et cette théorie a longtemps joui de la faveur géné- 
rale, M. Rosetti en a fait justice (Rhotacisme, voir spécialement 
51 al en montrant que des faits semblables se retrouvent 
ailleurs et que le phénomène, en Albanie aussi bien qu'en 
Roumanie, n'est pas très ancien. Tout ce qui pourrait être 
prouvé par le rhotacisme, c'est une manière semblable de 
prononcer ln, qui a pu développer des tendances parallèles. 


Le remplacement de la consonne vélaire par une labiale 
dans les groupes es, ct est un trait caractéristique de l’albanais 
et du roumain (pour les détails, v. Graur-Rosetti, BL, II, 
65 s.). On y a vu une trace du substrat commun aux deux 
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langues, mais il est bien difficile d'en apporter des preuves. 
D'abord, le changement n'est pas tout à fait le même en rou- 
main et en albanais (ef est devenu en roumain pt, en albanais 
ft ou jt, suivant la voyelle précédente; quant à cs, qui n'est 
devenu ps d'une part, ff de l'autre que dans quelques mots, 
voir l’article cité). Ensuite, la cause de l'innovation est donnée 
par le besoin de différenciation, pour empêcher l'assimilation. 
Si le produit de la différenciation a été d’une part p, d'autre 
part f, Cest que c'étaient là les seules possibilités: il fallait 
que le nouveau son fût une sourde, et ce ne pouvait être ni 
une vélaire, puisqu'il s'agissait précisément d'en remplacer 
une, ni une dentale, qui n'aurait fait que précipiter l'assimi- 
lation. Des changements entre cd et pt, es et ps ont lieu aujour- 
d'hui encore en roumain (cf. par exemple hdrdpsi pour hardest) 
et il est très difficile d'en rendre responsable le substrat. 


Il y a encore de nombreuses innovations phonétiques pour 
lesquelles on a invoqué l'influence du substrat, même lors- 
qu'elles n'apparaissent que sur un domaine restreint, Par 
exemple, la palatalisation des labiales en roumain, ou bien 
l'ouverture de e dans une partie du domaine grec, Ceci tient 
d'une part à une tendance à simplifier sa tâche (en la rejetant 
sur les bras des autres), d'autre part à la fausse idée que, sans 
une influence étrangère, les sons d'une langue ne changeraient 
jamais. 

Quoi qu'il en soit. et en retenant uniquement les faits dig- 
nes d'attention, on a vu que la phonétique ne peut pas nous 
donner une certitude concernant le substrat. Nous trouvons 
des faits concordants sur plusieurs points, mais les concor- 
dances ne sont jamais absolues et elles n'ont jamais un carac- 
tère arbitraire qui nous forcerait à admettre un point de départ 
unique. Tout au plus témoignent-elles en faveur de tendances 
semblables. 


Abordons maintenant la morphologie, Ici nous reposons 
sur un terrain bien plus ferme et nous serons plus à l'aise 
pour poser des conclusions précises. 
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Les langues balkaniques, nous dit-on, ont en commun la 
perte des déclinaisons. Formulée de cette manière brutale, 
l'affirmation n'est pas exacte. Le bulgare a perdu, en effet, 
tous les cas, jusqu'à de rares survivances. Le roumain a, pour 
les noms, deux cas (ou même trois, en comptant le vocatif}; 
l'albanais en a jusqu'à quatre (au pluriel}, Le grec enfin n'en 
a perdu, depuis l'ère chrétienne, que le datif. 

Peut-on parler ici d’une influence grecque? Non pas, 
puisque le grec a gardé quatre cas distincts (en comptant le 
vocatif). Devons-nous nous rabattre sur le roumain, qui, en 
tant que langue romane, devait avoir la tendance à unifier les 
cas? Non pas, puisque le roumain est de toutes les langues 
romanes le seul qui sit tout de même gardé une déclinaison 
(même le génitif est distingué du datif, et l'accusatif du nomi- 
natif, à l'aide de particules préfixées, ce qui prouve que le 
sentiment des cas est resté vivant), de sorte que l'on serait 
tenté, au contraire, de rechercher dans le substrat la raison 
de la conservation des cas. Peut-on, en ce cas, mettre en cause 
le bulgare, qui, en tant que langue slave, devait tendre à 
conserver la déclinaison? Non plus, puisque précisément 
le bulgare en a conservé le moins parmi les langues 
balkaniques. 

On a parfois formulé les faits de manière plus modeste: 
ce qu'il y a de commun pour les quatre langues, c'est la fusion 
du datif et du génitif, et ici on pourrait parler d'une influence 
grecque, puisque la disparition du datif est préparée en Grèce 
dès avant l’époque chrétienne, Mais justement, les faits ne 
concordent pas. En albanais et en bulgare, c'est le datif qui a 
pris la place du génitif; en roumain, il semble que le datif sin- 
gulier ait remplacé le génitif, mais au pluriel c'est le génitif 
qui a pris la place du datif (sg. domnului < domino illuius, pl. 
domnilor < domini illorum). Ces faits excluent la possibilité 
Pune influence grecque. 

Ce qui existe partout, c'est une certaine tendance à la sim- 
plification, tendance qui ne se manifeste pas de la même manière 
partout, Et le substrat n'a sans doute rien à y voir, La même 
tendance se fait jour dans toutes les langues romanes, en 
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allemand, elle a complètement abouti en anglais, en persan, 
ctc. C'est presque une tendance mondiale. 


Les langues balkaniques (grec, bulgare, serbe, roumain) 
ont en commun la conservation du genre neutre, Ce n'est 
pas là une chose surprenante, et cela ne prouve rien en faveur 
d'une communauté, soit ancienne, soit actuelle, puisqu'une 
parenté de langue n’a jamais pu être prouvée à l'aide des con- 
servations. La position du roumain est assez curieuse, il est 
vrai, puisque, en tant que langue romane, on s'attendrait à le 
voir perdre son neutre, Or, loin de là, il est certain que le rou- 
main a encore fortifié cette notion. Peut-on parler ici d'une 
influence bulgare ? Non pas, puisque les neutres slaves emprun- 
tés par le roumain sont devenus des féminins, par exemple v. 
sl. sito est représenté en roumain par sitû (fém.); mais le pro- 
blème dépasse les limites du roumain, puisque non seulement 
l'albanais et le hongrois, qui n'ont pas de neutre, connaissent, 
le premier sitë, le second szita, mais le grec lui-même a emprunté 
ce mot sous la forme ofra (voir plus loin l'article que M, Rosetti 
consacre à cette question). 

La catégorie du neutre en roumain est fournie par d'an- 
ciens neutres latins, par dés masculins et des féminins latins 
devenus neutres (par un procédé que j'ai décrit, Romania, LIV, 
249 5.) et par des masculins slaves ou d’autre origine devenus 
neutres. 11 ne parait pas que le roumain ait emprunté à une 
autre langue des neutres qu'il ait conservés comme tels, 

Du reste, la désinence qui caractérise les neutres (au plu- 
ricl) est d'origine latine ) < -ora) et ne ressemble pas le 
moins du monde à la désinence parallèle du slave ou du grec, 
Elle a été conservée, au moins dans certaines régions et pen- 
dant un certain temps, en Italie (voir en dernier lieu P. Acht, 
scher, Bulletin du Cange, 1933, 1, .م‎ 5 sl Quant à la termi- 
naison -éra de l'albanais (dialecte tosque), il est impossible 
de Ten rapprocher, comme on l'a fait, puisque le guègue a 
-na, ce qui prouve qu'il s'agit de la terminaison des anciens 
neutres à thème terminé en nasale. Du reste, ce qu'on désigne 
par neutre en albanais n'est pas tout à fait la même chose que 


42 A. GRAUR 


le neutre roumain: au singulier, les noms de matière féminins 
peuvent recevoir, en albanais, au lieu de l'article féminin, 
l'article qui sert pour le pluriel des masculins: mell, mielli et 
aussi mielltē; au pluriel, il y a bien la désinence -ëra (-na), 
mais elle sert également pour des noms de personne, par con- 
séquent on ne peut pas affirmer que l'albanais ait le sens net 
de la valeur du neutre, 


L'article postposé ne paraît qu'en roumain, en albanais et 
en bulgare. J'ai déjà montré dans un article que j'ai consacré 
à cette question (Romamia, LV, 475 s.) que si le roumain con- 
corde entièrement avec l'albanais, ce fait est dû pour une large 
part au moins à un détail de syntaxe: la postposition de l'ad- 
jectif au substantif, qui est loin de constituer un indice pour 
un substrat commun, Quant au bulgare, qui n'est pas entiè- 
rement d'accord avec les deux autres langues citées, la post- 
position de l'article s’y explique par un trait slave commun: 
postposition de l'article à l'adjectif (peut-être aussi par une 
influence roumaine). M. Capidan admet (Romanitatea balca- 
nicd, Bucarest, 1936, p. 37 5., note 4) que j'ai réussi à expliquer 
la formation de l’article postposé en albanais et en roumain, 
mais sans emporter la conviction en ce qui concerne le bul- 
gare. Et il conclut à une origine commune du phénomène 
dans les trois langues. Il suffit pourtant, il me semble, de prou- 
ver que deux langues sur trois sont isolées, pour qu'il n'y ait 
plus de communauté possible. 


La formation du futur par périphrase avec le verbe „vou- 
loir“ prouve uniquement que les langues balkaniques (grec, 
albanais, serbe, bulgare, roumain) sont passées du stade synthé- 
tique au stade analytique. Le futur est formé à Paide du verbe 
vouloir“ en anglais et en scandinave aussi et, du reste, dans 
les Balkans même, il n'est pas général: différents parlers l'ig- 
norent (le guègue par exemple) et ce n'est nulle part la seule 
formation possible, puisqu'on emploie partout avoir” (qui 
est presque la seule formule en roumain populaire). Au reste, 
c'est là une construction qui peut facilement être imitée. 
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La disparition de l'infinitif est un trait qui caractérise à 
différents degrés le grec, l’albanais, le bulgare, le roumain et 
le serbo-croate (pour ce dernier, v- Belié, Rev. Ét. Balk., IH, 
168 s.). Il est certain que la perte d'un élément ne fournit 
pas une base certaine pour établir une parenté, mais le cas 
qui nous occupe ici est tellement bizarre (bien que les langues 
celtiques ignorent elles aussi l'infinitif), que l'on est obligé 
d'admettre une raison commune. Et cette raison ne peut pas 
être l'emprunt (il vaudrait mieux dire: l'imitation, puisqu'il 
s'agit d'un fait négatif). Parmi les langues balkaniques, celle 
qui ignore entièrement l'infinitif, même en tant que substan- 
tif, c'est le tosque. Il faudrait donc admettre que l'innovation 
est partie du sud de l'Albanie, Mais l'on a montré que l'infi- 
nitif disparaît peu à peu au cours de la période historique des 
langues (voir, pour le bulgare, Miletié, Maked. Pregl., IX, 2: 
.م‎ 1 s.), à une époque où une influence massive d'une langue 
sur les autres langues est exclue, Il semble qu’il y ait là une 
tendance à éliminer la catégorie verbale la plus abstraite, 


La première personne du verbe „avoir“ en roumain, 4m, 
ainsi que la terminaison de la première personne de l'imparfait 
et du plus-que-parfait (type cintam, cintasem) fait difficulté, 
puisque lat, abeo ne contient pas de m et que l'm final de can- 
tabam, cantavissem n'a pas été conservé, On l'explique soit par 
l'influence de alb. kam j'ai, soit par l'influence de la première 
personne du pluriel (avem < habemus, cintam < cantahamus, 
cintasem  cantavissemus: voir en dernier lieu L. Spitzer, DR, 
V, 498 sl 

S'il était possible de croire que am est قل‎ à l'influence de 
l'imparfait, on pourrait admettre l'influence du pluriel, Mais 
am est général dès les premiers textes, tandis que aveam, au- 
jourd'hui encore, n'a pas été généralement adopté, Dès lors, 
c'est am qui a dû influer sur l'imparfait, et pour l'auxiliaire 
il est bien difficile de parler d'une influence du pluriel, qui 
ne ressemble pas beaucoup au singulier (avem). 

Il reste par conséquent la concordance avec alb, kam. Mais 
celle-ci peut être expliquée autrement que par un emprunt, 
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La plupart des langues d'origine indo-européenne ont perdu 
la conjugaison athématique, à de rares survivances près. En 
albanais, il subsiste les trois verbes suivants (employés comme 
auxiliaires): jam, thom et kam (L. H. Gray, Language, IX, 82; 
pour le slave, v. Vaillant, R. Ét. Sl, XIV, 26 s.). En roumain, 
il y a d'une part sim (dialectal) qui représente lat. sum (ou plu- 
tôt sim), d'autre part am, qui représente lat. Abee, croisé avec 
un ancien verbe athématique, du type de alb. kam (mais pas 
forcément ce dernier), 


L'examen des faits morphologiques nous a prouvé que, s'il 
existe entre les langues balkaniques des concordances, celles-ci 
ne vont presque jamais jusqu’à l'identité complète, D'autre 
part, la plupart d’entre elles trouvent leur explication, plutôt 
que dans l'emprunt, dans certaines tendances qui sont tantôt 
assez généralement répandues, tantôt limitées aux Balkans. 

Il est incontestable qu'un nombre relativement élevé de 
mots, surtout en albanais et en roumain, proviennent du parler 
des populations préromanes et préslaves. Au point de vue 
de la phonétique, on est parvenu à déceler les effets d'un 
fort accent d'intensité (fermeture des voyelles inaccentuées), 
peut-être aussi une tendance des nasales à assombrir les voyelles 
précédentes, et même une certaine prononciation de m inter- 
vocalique qui pouvait aboutir à r. Quant à la morphologie, 
du moment que le trait qui a paru longtemps le plus caracté- 
ristique, la postposition de l'article, doit être expliqué par 
l'ordre des mots, qui est facilement imitable, il ne nous reste 
que la perte de l'infinitif, c'est-à-dire une caractéristique néga- 
tive, C'est trop peu pour parler d'une linguistique“ et, sur 
ce point, mes conclusions viennent rejoindre celles de MM, 
Belié et Capidan (publications déjà citées). 

Mais „l'air commun“ des langues balkaniques, rapproché 
des éléments de vocabulaire, de phonétique et de morpholo- 
gie qu'elles ont en commun, doit tout de mème s'expliquer 
par certaines tendances primitives, imputables au substrat. Il 
ne peut s'agir partout d'emprunts, d’abord parce que des 
emprunts d'alternances et des transformations phonétiques 


COUP L'OEIL SUR LA LINGUISTIQUE BALKANIQUE 45 


n'ont jamais été observés ailleurs, et ensuite parve que la 
plupart des innovations ont eu lieu à un moment où il n'y a 
certainement plus d'influence réciproque entre les langues 
balkaniques, Ce n'est pas à dire que j'attribue un caractère 
mystique au substrat: si les innovations n’ont pas été direc- 
tement adoptées, c'est qu'elles proviennent de faits plus anciens 
qui, eux, appartiennent à la langue des populations primitives. 
Par exemple la fermeture des voyelles en bulgare est due à 
l'accent d'intensité que la population préslave devait à la lan- 
gue autochtone, 

Il ne saurait être question de préciser quelle est cette langue: 
thrace, illyrien ou autre chose, Ce que nous savons sur ces 
langues est trop peu et trop vague: on se fonde en général 
sur des noms propres (et c'est déjà assez dire) qui ne sont pas 
tous de la même région et de la même époque (peut-on affir- 
mer qu'ils appartiennent tous au même peuple ?). 

Au fond, ce que nous saurons jamais de plus clair sur la 
langue qui a formé le substrat balkanique, ce sera peut-être 
précisément ce que nous apprendront les concordances des 
langues balkaniques actuelles. 


A. GRAUR 


SUR LE TRAITEMENT DE LAT. L DOUBLE 
EN ROUMAIN 


Le traitement de lat, Z double en roumain a fait couler 
beaucoup d'encre, sans que les explications qui ont été pro- 
posées soient de nature à satisfaire toutes les exigences !. Le 
dernier en date, W. Meyer-Lübke (Die Schicksale des latei- 
nischen | im romanischen, Leipzig, 1934) a exposé de nouveau 
l'état présent du problème, en s'en tenant aux explications 
qui en ont été données précédemment. 

Nous avons pensé qu'il y avait lieu de réviser l'examen 
des faits et d'en proposer une explication qui ait des chances 
de concilier les opinions différentes, 

Le départ des faits est marqué par la remarque très juste 
de Tiktin (ZRPh., XXIV, 322) que stea ne peut pas être expli- 
qué par steaud (qui serait l'aboutissement normal, en roumain, 
de stella), parce qu'il est impossible de justifier, dans ce cas, 
la suppression de la syllabe finale (wd) du mot: steaud > stea. 

On sait que I + L en latin, était palatal. En roumain, / 
issu de lat. / double, s'est maintenu: callis > dr. cale, follis > dr. 


VE, Gorm, Dell'epentesi di iato nelle lingue romanze, Studj di filologia 
romanza, VÎ, 540 s. Ov. Densusianu, Anupra formwi steaus, Anuarul 
Seminarului de ist. limbii şî literat, rom., 1, București, 1898, 42-49. H. 
Tiktin, ZRPh., XXIV, 320-325. J.-A. Candréa, Let éléments latins de la 
langue roumaine. Le consonantisme, Paris, 1902, 65-75. K. Ettmayer, Jnter- 
tokalisches 1 ftir lat, لا‎ im romanischen; Zur Aussprache des lateinischen |, 
ZRPh., XXX, 522-531, 648-659. Fr. Schier, Zur rumänischen Lautlehre, 
Mitteilungen d, rund an. Instituts an der Univ. Wien, 1, Heidelberg, 1914, 
43-54. À. Graur, Les consonnes géminées en latin, Paris, 1929, 101, Radu 
1, Paul, Flexiunea nominală interad în limba romänd, Bucureşti, 1932, 
47 ss, (cf. Graur, BL, 1, 114). D, Gazdaru, Atti del III. Congresso intern, 
dei linguisti, Firenze, 1935, 311, 
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foale, ete. Devant a, H était vélaire. Mais c'était une espèce de 
vélaire différente de { simple dans la même position, puisque 
1 intervocalique est passé en roumain à y (sauf devant à en 
hiatus; familia > dr. femeie, folia > dr. foaie): felicem > dr. 
ferice, talis > dr. tare, etc, tandis que ll a subi un autre trai- 
tement. L vélaire est passé à r même devant a: scala > sard. 
L double n'était ni tout à fait vélaire, puisqu'il n’a pas subi 
le même traitement que / vélaire (infollicare > dr. énfuleca, 
pellis > dr, piele, vallis > dr. vale, etc.), ni tout à fait palatal, 
puisque II a disparu lorsqu'il était suivi d'un a, dans les con- 
ditions qui seront précisées ci-dessous. 

L double s'est maintenu en daco-roumain dans tous les cas, 
sauf devant î et i en hiatus (dans cette position il a été mouillé 
et a disparu: gallina > dr. gdind, ar. gdl'ind, palliola > dr, 
påioard) et devant a (dans cette situation, لل‎ a subi les traite- 
ments spéciaux que nous examinerons tout de suite), 

Il y a deux cas à poser: 

1. H se maintient, lorsque l'accent d'intensité tombe après 
la coupe: caballarius (caba-llarius, avec || en position forte, 
ouvrant la syllabe) > dr, (arch) célariu, *expellavare > dr. 
spdla, macellarius > dr. mécelar, medullaris > dr. mddular. 

2. H disparaît, sans laisser de trace, à cause de l’action 
ouvrante de l'a, lorsque l'accent tombe avant la coupe (les 
deux voyelles ont été ensuite réunies en une diphtongue crois- 
sante, et l'accent d'intensité porté sur le deuxième élément 
de la diphtongue: e-a > :كمع‎ agnella > dr. mia, catella > dr. 
cdtea, *eorella > dr. curea, *drepanella > dr. drepnea, mar- 
gella > dr. märgea, medulla > dr. mddund (v <w, provoqué 
par l'u précédent), novella > بعل‎ nuia, *olicella > dr. ulcea, 
porcella > dr. purcea, pustella > dr. puşcea, sella = dr. fea, 
stella > dr. stea, *surcella > dr. surcea, *valicella > dr. vilcea, 
*witella > dr. vifea. Dans tous ces mots, la coupe était la sui- 
vante: stell-a, avec H en position faible, en fin de syllabe. La 
disparition de Il, dans les conditions qui viennent d'être exa- 
minées, n'a rien pour nous étonner: la vocalisation de I entre 
deux voyelles ou devant consonne est un phénomène fréquent, 
dans l’histoire des langues. Tous ces faits s'expliquent par la 
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nature vocalique de /, qui est question de „degré“: dans cer- 
taines conditions, / devient plus vocalique ou bien, dans notre 
cas, / est entièrement assimilé par l'ouverture des voyelles 
environnantes. 

Jila a subi un traitement spécial. 

Comme article inaccentué: 

illa > ماك‎ > ala (avec e initial inaccentué > a, comme dans 
les composés avec eccum: acesta, acel, aci, aco, acolo, acum, 
atare, atit - eccum-istum, eccum-illum, eccum-hic, eccum-hoc, 
eccum-illoc, eccum-modo, eccum-talem, eccum-tantum; ceci, soit 
dit en passant, prouve que l'article a été, pendant un certain 
temps, préposé à l'adjectif suivant, et non pas postposé au 
substantif précédent). Ensuite, 7 vélaire de ala, ouvert par les 
deux a qui l'entouraient, a disparu: ala >> a. On a done eu: 
casă (sans article) et casd 1 a > casa (avec l'article féminin du 
nomin.-accusatif singulier). 

Illa{m), pronom inaccentué du féminin à l’accusatif, en 
proclise, a suivi la même voie que l'article: den > a; étant 
précédé le plus souvent d'un v (terminaison des participes, des 
adverbes, etc.) cet w a dégagé un to, qui a formé diphtongue 
avec a: wa; par la suite, wa a suivi l’évolution normale de pa 
inaccentué et a été monophtongué en o (voir par exemple o-am 
vindut > o'm vindut, Graur, BL, 111, 45 s.). De même le 
mesculin ium > el et, sous l'influence de l'u précédent, dl. 
Si l'article féminin a n'est pas devenu o, Cest qu'il n'était 
jamais précédé de u, qui est caractéristique des masculins, 

Illa, pronom personnel fém., a été traité de la même façon 
que les mots de la deuxième catégorie, examinés ci-dessus, 
c. à. d. que la coupe tombait après l'accent ` (la > ea. 

Stea s'explique donc aisément de la façon qui vient d'être 
indiquée, par le jeu d'une loi phonétique qui s'est manifestée 
normalement dans la langue. 

Quant à oald et sdtul (fém.), qui constitueraient des excep- 
tions à la règle qui a été établie ci-dessus, elles s'expliquent 
de la façon suivante: oald est un singulier refait sur le pl. oale ع‎ 
ollae (Byck-Graur, BL, I, 31), où / a été normalement conservé, 
et sdtuld est une forme refaite sur le masc. sdtul. 
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Il reste à expliquer maintenant la forme déterminée steaua 
et la seconde forme indéterminée steaud (ar. steao, megl. stçud, 
istr. ste, stewu), 

On ne peut pas admettre que la seconde forme soit primi- 
tive, pour les raisons que l'on a déjà montrées; elle doit s'expli- 
quer comme une réfection de stea sur le modèle de steaua, 
d'après la proportion casd (indéterminé) - casa (déterminé). 
Dans le cas de ziud-si, la première forme est spécialisée 
dans le sens de „jour“, par opposition à la nuit: se face siud 
„le jour se lève", pfnd la siud „jusqu’à l'aube”. Par contre, 70 
zi „un jour", û si mare „un jour de fête”, etc. La forme sind, 
qui est récente (cf. Tiktin, ZRPh., XXIV, 321), est refaite 
sur ziva, forme employée de préférence quand le mot est 
isolé, ou bien dans la paire sina şi noaptea Je jour et la nuit”. 

Quant à la forme déterminée steaua, on ne peut pas croire que 
l'u sorte de l'article illa, comme le voulait Tiktin (ZRPh, XXIV, 
324), parce que dans ce cas il faudrait admettre un double 
traitement de l'article illa, qui est injustifié: 

a) illa > awa (steaua) 

b) dia > a (casa). 

Par conséquent, Wa article a dù devenir ici aussi a, La 
plupart des noms féminins de première déclinaison sont ter- 
minés en -d à la forme indéterminée; en rattachant à cet -d 
l'a de l'article, on arrive au groupe da, qui devient facilement a. 
L'opposition entre la forme déterminée et la forme indéter- 
minée n'est pas en cause, puisque l’on a d'un côté û, de l’autre 
a. Par contre, les mots du type stea sont terminés en a accentué, 
En ajoutant l'article, on obtient le groupe aa, qui n'est guère 
viable, Ce groupe ne peut pas être réduit à a, car l'opposition 
entre déterminé et indétérminé disparaîtrait. 

La norme, lorsque deux voyelles se rencontrent, c'est la 
contraction (qui a pour résultat la naissance d'une diphtongue 
ou d'une voyelle longue). L'hiatus n'est maintenu que là où 
il y a pour cela des raisons spéciales: raisons d'ordre morpho- 
logique, comme dans le-u/1) (en prononçant avec diphtongue, 
on arriverait à confondre la forme déterminée avec la forme 
indéterminée) ou raisons d'ordre phonétique, par exemple 
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lorsque la voyelle accentuée est plus fermée que l'autre (type 
mddu' di. 

Mais le maintien de la diérèse demanderait de trop grands 
efforts pour que n'intervienne bientôt une autre solution, 
notamment l'insertion d'une consonne. Maintenir le même 
degré d'ouverture pendant tout le temps que dure la pronon- 
ciation des deux voyelles, ce serait favoriser la contraction. 
Une légère fermeture mène au développement d'une voyelle 
médiale, de timbre plus fermé, qui commence avec la détente 
de la première voyelle et se termine avec l'attaque de la der- 
nière. Cette voyelle médiale devient bientôt consonne, après 
avoir accentué son degré de fermeture, 

C'est pourquoi les seuls sons qui peuvent servir à empêcher 
l'hiatus sont i et u, qui suivent sans doute une phase e et o, 
lorsque les voyelles environnantes sont du type ouvert. Dans 
le cas de stea-a (forme déterminée), où l’on a été tenté de main- 
tenir la diérèse parce que le second a possède une valeur mor- 
phologique, on a sans doute intercalé une voyelle un peu plus 
fermée (steata), d'où l’on a eu ensuite sfeawa (en passant pro- 
bablement par steaoa, forme attestée). C’est de la même manière 
qu'il faut expliquer da-0-ar pour da-ar, etc. (Tiktin, ZRPh., 
XII, 447-448). 


+ 
ké H 


L'opposition stea (sing. indéterm.}-steaua (sing. déterm.)-stele 
(génit. sing. et nom. pl. indéterm.) une fois créée, on s’en est servi 
pour résoudre les difficultés soulevées par les autres féminins 
terminés en voyelle accentuée. Un nom comme dies (nom. sing. 
et pl), diei (gén. sing.) ne pouvait être encadré en aucune ca- 
tégorie morphologique roumaine; sur le modèle de stea (steaud) — 
steaua — stele, nous avons maintenant zi (siud) — ziua — zile; on 
a procédé de même pour nea ( < nix, nivis}, mea ( < mea), grea 
(< grevis pour gravis), rea (< rea), etc.: neaua — neaud, mea 
— pl.mele', greaua—greaut — pl. grele, reaua—reauä, - pl. 


1 + Meand et * قبس‎ sont inconnus au daco-roumain, parce qu'il n'y a pas 
de formes déterminées “means, "eeng. Ceci prouve que les formes mesud, 
sind, etc., citées ci-dessus, sont refaites sur le modèle de neaua et siva, 
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rele. On a mème fabriqué un fém. trele à trei „trois“, d'après 
l'analogie des adjectifs: grei — grele, donc trei — freie, 

La catégorie s'est encore enrichie par le flot des mots turcs 
terminés en voyelle accentuée: saca (t. saka) — sacaua — sacale, 
ghiulea (t. gjülé) — ghiuleaua — ghiulele, ete., ensuite par les mots 
français, grecs, etc. terminés en a oue accentués: panama — pa- 
namaua — panamale; cafea — cafeaua — cafele et ainsi de suite. 

L'analogie a agi aussi dans un autre cas: des mots qui 
étaient terminés au singulier ên -4 et au pluriel en -le sont 
rentrés dans la catégorie de stella: podeald — podeala — podele est 
devenu podea — podeaua — podele; de même sardea — sardeaua — 
sardele (gr. capètiia), etc. (BL, I, 29 ss.). 

Le pluriel en -le a été introduit même dans la flexion de 
quelques mots dont le singulier était terminé en -o ou en -u: 
atu — atale, caro — carale, manto— mantale (nouveau singulier 
manta, mantaua, lbid., 31); enfin, il y a quelques mots à finale 
consonantique qui ont reçu un nouveau pluriel en -le: caftan — 
caftale, etc. (Jbid., 1. c). 

La catégorie de stea est devenue ainsi une des catégories 
principales de la flexion nominale roumaine. I semble même 
que l'alternance f/zéro ait eu de l'influence sur les procédés 
de la dérivation. Il était en effet difficile de tirer un verbe 
d'un substantif terminé en voyelle; sur le modèle de dérivés 
comme fnstelat étoilé, ingela „mettre la selle” (peut-être 
cãteli, cf. Romania, LV, 251), بعك‎ dont quelques uns étaient 
anciens et contenaient un / conservé devant voyelle accentuée, 
on a créé des dérivés roumains en Ja, hb, tirés de substantifs 
terminés en voyelle accentuée, Sur sfmcea, on a fait sfmcelat, 
sémcelos (le pluriel sfmcele a pu jouer lui aussi un rôle), sur 
pingea, pingeli, etc. On a pu ensuite tirer des verbes en - de 
substantifs qui n'avaient jamais contenu de /: borteli de bortä, 
rotili de roatd, etc. 


Il est donc inexact de poser un "eaud, comme l'a fait M. Gazdaru (f, ei, 
En mucédo-rournuin, le procès analogique est allé plus loin, Les formes 
normales sont ,ل سزقء‎ mdseaud, steand, etc, On a été jusqu'à refaire un 
meand (pr. poss. fém,; Capidan, Arom., 413), à côté de mea; le point 
de départ a été ici meafe (pl), d'après la relation steale-steaud, 


A" 
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Un cas un peu à part est celui de dlalt, alalt (formes plus 
fréquentes actuellement: celdlalt, cealaltă). Le masculin normal 
est dlalt (ille alter), qui a dû avoir pour féminin *a altă (illa 
altera), au pluriel, on attendrait "di alți (masc) et Sale alte 
(fém.). L'hiatus de ®a alui a été supprimé par l'insertion d'un 
l'emprunté au pluriel et au masculin: .ناماه‎ Ensuite, cet l a 
déteint sur les autres formes, de sorte qu'aujourd'hui on pro- 
nonce non seulement alelalte (ici aussi il y a eu primitivement 
un hiatus), mais aussi datt, De même au génitif: masc, 
*älui alt (sg.), *älor alți (pl) et fém. "alet alte (sg), *dlor 
alte (pl.) sont devenus dluilalt, dlorlalti, dleilalte, älorlalte, de 
sorte que maintenant le deuxième terme du composé est 
senti comme lait. 

Ainsi, / tend à prendre partout le rôle que parfois { a en 
français (voir clouter, de clou), celui d'intervenir partout où 
la rencontre de deux voyelles menace la clarté d'un dérivé 1. 


On voit quelle a été la fortune d'un élément phonétique 
qui, né de la nécessité de maintenir la séparation entre deux 
voyelles pareilles et contigües, est devenu un procédé morpho- 
logique dont l'emploi a été généralisé par analogie dans tous 
les cas similaires où la langue s'est trouvée dans l'embarras, 
au point de devenir un procédé courant, appliqué automati- 
quement à tous les mots nouveaux qui se trouvaient dans les 
mêmes conditions phonétiques. 

A. GRAUR et A ROSETTI 


t J, Gilliéron, L'aire clavellus d'après l'Atlas ling. de la France, Paris, 
1912, 19: fuyauter, péanoter, siroter, chapeauter, filouter, ew. 
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Dans une étude parue précédemment (BL, 111, 85 s8.) nous 
avons tenté de déterminer les origines diverses des voyelles de 
timbre d et f du roumain. Nous nous proposons d'ajouter aux 
remarques qui ont été faites à cette occasion quelques consi- 
dérations sur le passage „spontané“ de o inaccentué à d. dans 
les mots issus du latin et du slave méridional. 


. 
L KL 

Lat. o inaccentué est passé en roumain à u (arbure < arbo- 
rem); devant m où # + consonne, u s'est fermé en f (Candrea, 
Bul. Soc. fil., 1, 28) !. A l'époque très ancienne où ce phénomène 
s'est produit (car la confusion entre û et u, par suite du carac- 
tère fermé de l'o, apparaît dès le latin vulgaire, v. par ex. Kiec- 
kers, Hist. lat. Gr., I, 27), © était resté intact dans les mono- 
syllabes et les dissyllabes: contra, de-post, foras, nos, quod, vos, 
parce qu'il portait l'accent. Mais, plus tard, lorsque ces mots 
accessoires furent reliés dans la phrase à d'autres mots frappés 


1 Devant m + consonne, w, en règle générale, n'a pas passé à f, parce 
que l'occlusive labiale a empêché Ja délabialisation de l'u, C'est de certe 
manière qu'il faut expliquer la conservation de m dans cummat < cognatus 
où dumneseu < domine deut, par exemple. Cette action de l'acclusive 
labiale est confirmée dans des css tels que umbla, umfla, umplea, par ex., 
là où le timbre ır de Finitiale est dû à l’action de l'm, qui a labialisé le 
f primitif: fhis, mfia, implens < ambulare, inflare, impiére, Mais l'action 
de l'occlusive labiale n'a pas toujours abouti, et la tendance à la fermeture 
s'est manifestée dans des cas tels que limbrie < liembricus (cf. ar. Nimbric) 
et dans sfmcea, sl faut partir, pour expliquer ce mot, de "summicella 
(Candrea, Bul. Sor, fil, I, 28) et non de “renticalla, comme l'ont enseigné 
M, Puşcariu (EW), Meyer-Lübke (REW) et Tiktin (RDW). 
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de l'accent et que le mot phonétique fut centré autour de lac- 
cent dynamique, o inaccentué est passé à d. 

Le phénomène consiste donc essentiellement dans un relä- 
chement du muscle lingual et la suppression du mouvement 
des lèvres, par suite de la moindre importance psychique et 
articulatoire qui a été donnée à la syllabe non-accentuée, lors 
du nouvel ordre de choses. Négligé dans la prononciation, © 
de la syllabe inaccentuée, finale ou non, a passé à d, 

On a donc eu: cdtrd, dupd, fard, nd, cd, vå. 

Le passage de o inaccentué à w est de règle en albanais 
(Meyer-Lübke, Grüber's Gr., 15 1048-1049), mais on y ren- 
contre aussi le traitement ,م‎ semblable à celui du roumain: 
djemën < daemon, këšilë < consilium, këfutë < cornuta, etc. 


L 
. Ki 


Le phénomène est pareil, dans son essence, au passage de 
a ou de e à d que nous avons examiné précédemment; ici 
aussi, il a été provoqué par un mouvement de fermeture: o > d. 
Mais le passage de a ou de # à d, et, dans certaines conditions, 
A est dû à un mouvement de retrait de la racine de la langue, 
tandis que dans notre cas nous avons affaire au relâchement 
de l'articulation, par suite d'un mouvement en avant du muscle 
lingual. 

A ce sujet, les roentgenogrammes que nous avons obtenus 
pendant l'articulation des voyelles de timbre d et o sont édi- 
fiants 1: on peut, en les examinant, se rendre compte à l'oeil 
nu de la différence qu'il y a lieu d'établir entre o et d (v. nos 
fig. 1-16 et la pl. I); nos mensurations, enfin, viennent confirmer 
que o est beaucoup plus ouvert, et, en même temps, beaucoup 
plus postérieur que 2 (v. le tableau, p. 55). Dr. o est donc 
une voyelle postérieure ouverte, et mème la voyelle rou- 
maine la plus postérieure (v. ci-dessous, p. 56). 

774 Les figures que nous reproduisons sont calquées sur les clichés 
obtenus dans la clinique radiologique du Dr. Vulcănescu, qui a dirigé 
la prise des vues, 

Sujets. D, §.: 29 a., né à Dogtat (d. Sibiiu); professeur dans l'enseig- 


nement secondaire, L. D.: 14 a., né à Boian (d. Cernäuti}, Père et mère 
عله‎ la même localité. 
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Comment expliquer ce traitement différent ? Pourquoi 0 
inaccentué, dans la majorité des mots empruntés au slave, 
a-t-il été conservé intact, tandis que dans un certain nombre 
de cas, il a passé à d? Il faut voir là, sans doute, l'effet d'une 
tendance phonétique, qui n'a pas agi dans tous les cas. C'est 
ce qui est arrivé aussi à ¢ accentué, qui, dans certaines condi- 
tions, est passé à d, sans que le phénomène ait été général (BL, 
111, 103, 111)". 

Quant au passage de o inaccentué final à d, il est général 
et ici la tendance à la fermeture s'est réalisée pleinement; voici 
quelques exemples de ce traitement: cisld, ciudă, dalt&, colivd, 
copitd, festilé, nicovalä, ocnd, por zcht, pravilä, rufd, sitd, sloud, 
stavild, sic, tirld, vadrd, etc, de v. bg. ou bg. čislo, čudo, 
dlato, kolivo, kopito, sočštilo, nakovalo, okno, poreklo, pravilo, 
,مجم‎ sito, slovo, stavilo, stiklo, trlo (s.), vědro, etc. 

Ces mots sont du neutre, en slave méridional; leur pluriel 
est en -a, avec déplacement de l'accent sur la voyelle finale 
en bulgare: ولك‎ — pl, leta’, ma'slo —pl. masla', Groo —pl. 
prava’, sito .ام‎ sita’, čto — šita’, etc. (Mladenov, Gesch. d. 
big. Spr., 158 s.) et opposition facultative d'accent, entre les 
formes du singulier et du pluriel, en serbe: sélo —pl. séla ou 
dübro— pl. dòbra (Meillet-Vaillant, Gr. de la lg. serbo-cr., 84). 

Cependant, on ne saurait partir, pour expliquer le traite- 
ment du roumain, de l'-a inaccentué du pluriel de ces formes, 
qui serait passé spontanément à d. comme dans les mots du 
vieux fonds (cf. BL, III, 99-100). Et ceci parce que o inaccen- 
tué du slave méridional a été rendu en roumain par d, là où 
il est impossible de poser une étape intermédiaire à timbre 4: 
cumpdnd, ete. (v. ci-dessus, p. 56). Ensuite, on ne voit pas 
pourquoi, dans ce cas spécial, il faudrait partir du pluriel de 
noms qui n'ont aucune raison d’avoir été empruntés ou em- 
ployés plus fréquemment sous cette forme. Enfin, les faits 


1 L'occlusive labiale qui précède l'o n'est pour rien dans la production 
du phénomène, contrairement à l'opinion de M. Densusianu (H. L ro 
1, 273}; en effet, des exemples aussi clairs que mardlie, potand, pomand, 
potop tuinent cette explication, 
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analogues du néo-grec et de l’albanais, que nous allons exami- 
ner tout de suite, viennent confirmer notre manière de voir. 

En néo-grec, dans les mots empruntés au slave méridional, 
bg. o inaccentué a été rendu par a: Geäed ع‎ védro, Čáxaror < 
zakon (Weigand, B-A, IV, 14), xapotra < koryto, Zeng < 
okno, Goya < ruxo, oita << sito, toaðlia < cédile (G. Meyer, 
Neugr, St, 11, 13 si 

Ce traitement est normal en grec, puisque les historiens 
byzantins ont rendu des noms slaves tels que Pirogosti ou Slo- 
عملم‎ par Ieıpdyaatog et Eilafiprot (Meillet-Vaillant, Le sl. 
comm., 53), et que a est le traitement normal de Fo dans les 
noms de L d'origine slave du Péloponnèse: Méxocra < mokrena, 
pazgóo < bg. mokrif (Weigand, op. cit., 14). 

Le traitement du grec est donc normal et ancien et il ne 

faut pas l'expliquer, comme le croyait G. Meyer (op. cit., I, 
16), en partant des pluriels slaves en -a, : 
l L'albanais vient confirmer cette explication, Là aussi, م‎ 
inaccentué du slave méridional est rendu par €, comme en 
roumain: bud < bljudo, koritë -< koryto, mitë < mito, sanë < 
sno, sitë < sito, vedrë < védro (Jokl, Ling.-Kulturhist. Unter- 
such. aus d, Bereiche d. alb., 109 et 299: A. M. Seliščev, Slavjan- 
skoe naselenie ù Albanij, Sofia, 1931, 153-154) 1. 

Le traitement spécial de o inaccentué du slave méridional, 
en roumain, néo-grec et albanais s'explique par la nature très 
ouverte de l'o, qui a été rendu par d (alb. ë) ou par a (cf. en 


' Les traitements û et 4 ne sont d'ailleurs pus exclusifs, en név-grec 
et en albanais, car le al. mérid, y و‎ subi aussi d'autres traitements: si. 
D > n, gr. w: pomoudagiéc < boljari (Weigand, B-A, IV, 14). En albu- 
nais: sl, o > I. u: Anger < bogat, bujar, bul'ar < boljari; H. a: matihal' 
< močall II, o: sopan < bg., $. stopan (Selišbev, ep, cit., 177, 183, 188 
193 et les remarques p. 326; N, Jokl, Slavia, XIII, 63t). 1 

Il eat curieux de constater que l'on retrouve ces traitements diffé- 
rents dans lea éléments efnpruntés par le macédo-roumain au néo- pree, 
A part le traitement normal, n, gr. o > ar. o, on a o > I, mr fad < 
süxodog, o > 111, a: Fpaptu < Zanen, o > IV. d: 1. à l'intérieur du 
mot: cdlfdvetd < xuÂroodéra, 2. عاط‎ finale: pe’tald < sérañor, vuðeläd < 
Bélon, Geagea, Elem. gr. în dial. rom. 30-31. À 
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bulgare, dans les parlers actuels du Rhodope: dama’ < doma’, 
vadi'ca < vodî' ca, Mladenov, op. cit., 88). 
Restent à expliquer dr. blid, leat et maslu, où -o inaccentué 
n'a pas subi le même traitement ( < v. bg. bljudo, maslo et léto). 
Blid reproduit sans doute le v, bg. bl'udà (m.), que les diction- 
naires enregistrent à côté de W'udo (n.); maslu est peut-être refait 
eur le pl. masle, ce mot étant employé surtout au pluriel (Tiktin, 
RDW, s. v.); leat, enfin, est, à l'origine, un mot savant, em- 
ployé dans la chancellerie avec son phonétisme originaire: vå to, 


La tendance à la fermeture de l'o final inaccentué s'est 
manifestée particulièrement dans les parlers roumains de la 
Moldavie, où sl, م‎ des vocatifs fém. sg. a passé à d: fatä, Ancd, 
etc, au lieu de fato, Anca, des parlers de la Valachie, qui ont 
conservé intact le timbre de l'o, à cause de sa valeur morpho- 
logique (à moins que cet d ne soit le représentant normal de 
l'-a du nominatif latin — c'est le cas en macédo- et en méglé- 
no-roumain, où le vocatif fém. en -d est employé beaucoup 
plus fréquemment que le vocatif en o (u), Capidan, Arom., 
394; Id., Megleno-rom., Î, 149 — ou bien, ce qui est moins pro- 
bable, que les noms en d ne reproduisent l’ancien vocatif latin). 


Le traitement de og inaccentué en roumain, dans les mots 
issus du slave méridional, est donc pareil au traitement de o 
inaccentué dans les mots issus du latin, à la différence que la 
tendance à la fermeture a abouti partout dans les mots du 
vieux fonds, tandis que dans les mots venus du slave méri- 
dional seul o final, qui du fait de sa position se trouvait exposé 
aux innovations, a été régulièrement fermé en d La manière 
dont o slave inaccentué est rendu dans les emprunts du néo- 
grec et de l'albanais confirme l'explication qui a été donnée 
du traitement de ce son en roumain. Là aussi, o a subi plu- 
sicurs traitements, et le passage à une voyelle de timbre a, 
en néo-grec, et à une voyelle du type de Té du roumain, en 


albanais, n'y est pas exclusif. 
A. ROSETTI 
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avera 


Le verbe acera, qui est traduit par attendre“, est attesté, 
suivant le DA, chez Coresi (3. sg. oct rd), chez l'Anonymus 
Caransebesiensis (1. sg. acsér), chez Rädulescu-Codin (infin. 
acira) et dans un texte du Banat (W. 28. IIL, 313: tr. sg. aser). 
M. Puşcariu, DR, TI, 592 s., explique ce mot par alb. X’éllonÿ 
„gebe acht“; v. Philippide, Orig. Rom., IL, 747. 

J'ai souvent entendu au village de Reviga (d. Ialomița) le 
verbe acina, dans l'expression ac'nd luna (ou bien au passé 
a acinat luna), ce qui veut dire que la lune paraît lorsqu'il fait 
déjà noir, quelque temps après le coucher du soleil. Le mot 
est connu dans quelques villages voisins, mais à une douzaine 
de kilomètres de distance il n’est plus compris. 

Il semble que cette forme ne doive pas être séparée de 
acera, dont le sens est assez concordant (luna acind a dû sig- 
nifier d'abord „la lune attend“); quant à la forme, il y a deux 
moyens d'en rendre compte: ou bien acina est le primitif, et 
en ce cas acira, acera comporte le rhotacisme, ou bien acira 
est primitif, et acina est une fausse régression (les habitants 
de Reviga sont pour une bonne partie des colons originaires 
de Transylvanie). 

Je penche pour la première solution et je crois pouvoir 
expliquer acina par lat, acinari attesté dans les gloses: acinari 
tricari in parvo morari (IC GI Lat, IV, 480, 38; V, 590, 28); aci- 
nari tricari mora arit (V, 260, 58); trico, à son tour, est glosé 
par moror (V, 624, 17). 

Jusqu'ici acinari a été interprété par apinari ou par aginari. 
Mais apinari n'est attesté qu'au sens de „faire le pitre, jouer 
des tours”, qui ne concorde guère avec celui de tricari, morari; 
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quant à aginari, il veut dire „travailler, faire une expédition 
militaire”, ce qui est également trop loin de morari. On trouve, 
il est vrai, aginatus qui agit aliquid id est negotiat aut tricatorem 
morator vacuus (C.GI.Lat., V, 438, 9): c'est sans doute une con- 
fusion entre deux gloses, dont l'une explique agino et l'autre 
acino. 


afinisi 


À se afinisi (non enregistré par les dictionnaires) est employé 
par certaines gens de Bucarest (cercles ayant eu des rapports 
avec des Grecs, où bien ayant fréquenté l'école grecque) au 
sens de „s'ennuyer“, C'est sans doute gr. åpariw „détruire“, 
qui avait circulé autrefois en Roumanie, sous la forme, plus 
rapprochée de l'original, afamisi, et au sens, également plus 
près du grec, „détruire“, 


-ări 


Le suffixe verbal -dri n'a pas été enregistré par M. Pascu 
dans son étude sur les suffixes roumains. Il a été signalé par 
M, Puşcariu, DR, IV, 735, qui cite hdläcäri, blotocär:, clätäri, 
ciupéri, frunsäri, gustäri, lingäri, slugäri, véicäri et qui accorde 
à ces verbes une nuance itérative (voir aussi le DA, passim, 
par exemple s, v. bäldcäri, cocdri), Il s'agit d'abord de verbes 
terminés en -dri, explicables par un radical terminé en -r, 
suivi de la caractéristique -, appartenant à la quatrième con- 
jugaison. Le radical est tantôt un mot terminé en -ar (i), tantôt 
en äre, en -dr ou en -dre. 

Radicaux en -ar: 

busundri ,dévaliser“: busunar „poche“. 

cintäni peser”; cintar „balance romaine”. 

gospoddri „administrer“: gospodar „maitre de maison“, 

hoindri ,vagabonder": hoinar „vagabond“, 

ftrengäri .polissonner": ftrengar „polisson“, 

tipäri „imprimer“: tipar „impression“, 

vlästdri „donner des pousses”: olästar „pousse“, etc. 

Radicaux en rare: 
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mdscäri „injurier“: mdscare ,obscénité”, etc. 

Radicaux en -ér: 

cdlugdri „ordonner moine (ou nonne)“: cdlugdr moine”. 

sdhûri „confire (dans le sucre)": sahdr ,sucre”, etc, 

Radicaux en -dre: 

bulgäri „jeter des pierres contre quelqu'un“: bulgdre motte", 
etc. 

Il faut enfin ajouter des verbes empruntés tout faits: 

bäräbäri „aligner“ de s.-cr, barabariti „se mettre sur la 
même ligne”, etc. 

rdtäri „reculer“ de all. retirieren. 

Le plus souvent les mots en -dri proviennent d'une racine 
qui a donné en roumain plusieurs mots: le primitif, un dérivé 
en -ar, un dérivé en -are et un dérivé en -drie. Il est bien dif- 
ficile dans ce cas de savoir lequel de ces mots a servi de point 
de départ pour le dérivé en «dri: 

căldri ,chevaucher“: cal „cheval“, cdlar(i) „chevalier“, 
călare „à cheval“, cdldrie équitation". 

cäsedri „bailler“: cdsca „bâiller“, cdseare „action de bäiller”. 

cuibéri „nicher“: cuib „nid“, ewibar .nichoir”, 

flecäri „bavarder": fleac „bagatelle“, flecar „bavard“, fie- 
cdrie „bavardage“. 

fugdri „chasser, poursuivre": fugd „fuite“, fugar ,fuyard”. 

plugäri faire métier d'agriculteur“: plug ,.charrue”, plu- 
gar agriculteur", plugdrie „agriculture“. 

urmdri poursuivre": wrmd „trace“, urmare „suite“, etc. 

C'est pourquoi on a pu parfois hésiter lorsqu'on a voulu 
déterminer l'origine d’un dérivé: on a pu croire qu'un verbe 
comme flecdri était dérivé non pas de flecar, mais de flear, 
ce qui a amené la création de nouveaux dérivés faits directe- 
ment sur le thème à l'aide du suffixe -dri. Les spécialistes 
eux-mêmes sont parfois dans le doute: cdsedri est dérivé de 
cdscare par le DA, alors que c'est probablement un dérivé de 
cdsca. En voici quelques exemples: 

frigäri .embrocher, brûler“ est expliqué par frigare „broche“, 
mais dans le sens de „brûler“ il faut voir évidemment un dérivé 
de frige „rôtir". 
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frunsdri „brouter les feuilles, feuilleter“ est tiré de frunsar 
feuillage“, mais le second sens convient mieux à un dérivé 
de frunzd feuille”. 

imbucäri „donner à manger au bétail“ est relié à fmbucare 
action de manger“, mais c'est plutôt un dérivé de émbuca 
avaler“. 

inierbäri „miner“ ne vient sans doute pas de fmierbare „action 
de miner“ (DA), mais bien de iarbd poudre”. 

puscdri „tirailler? (Catan, Balade, 141) vient de puşcă 
„fusil“ ou de pugca tirer” plutôt que de pugcar ,fusilleur”. 

slugdri „être domestique, faire le domestique”, de slugd 
„domestique“, plutôt que de slugar „servil“. 

La situation est nette, par contre, là où il n’y a pas de dérivé 
en -ar où en -are: les verbes en «gri ne peuvent avoir été tirés, 
en ce cas, que du radical. En voici des exemples: 

bäläcäri „patauger“ (Lungianu, Postelnecu Cumpdnd, 56): 
bäläci ,,patauger”. 

cäteldri (a se) ,s'accoupler* (en parlant des chiens; manque 
dans le DA): câfel „petit chien“ ou bien éicht ,,s"accoupler”. 

cenusdri „réduire en cendres“ ne peut pas venir de cenusar 
ramasseur de cendres" (DA), mais bien de cemugd cendre”. 

ciopocdri „travailler à la hache”: ciopoc outil", 

ciungdri „estropier, mutiler“: ciung estropié”, Le DA 
explique ciungdri par ciungar ,élagueur”; en réalité, c'est l'in- 
verse qui est vrai, car le nom d'agent n'a pu être fait sur 
l'adjectif ciung, 

clätäri remuer (un liquide), rincer": cldti „remuer, 
rincer". Le DA rapproche s.-cr. klatáriti se emmer, 

cocãri cuire, faire la cuisine“: coace , cuire”. 

copiläri „passer son enfance, (réfl.) faire Penfant“; copel 
„enfant“, 

lingdrî .écornifler, lécher": linge „lécher“. 

maimutdri „singer“: maimufd „singe”. 

smufigäri (a se) „se comporter d'une manière mesquine” 
(familier): mai „avare ( < all. schmutzig). 

vdicdri (a se) „se lamenter“ (Tiktin écrit 616098, mais 
les exemples qu'il cite contiennent tous -dri; v, lordan, Bul. 
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Philippide, I, 63 et 120): vai „hélas“. Le c n'est pas expliqué 
(voir pourtant a se olecdri „se lamenter“, qui pourrait être 
expliqué par oleo béise"), 

gebräri „frotter les chevaux“: gebrea „chiffon pour frotter 
les chevaux“, 

gustdri „déguster“: gusta „goûter, déguster“. 

hilhäri „barboter dans les eaux de vaisselle“: Aflbe „lavure“. 

insurdri „réunir (des domaines)“: sord soeur”, 

petecdri „tåcher“: petec „pièce de racommodage"”. 

räbläri „user“: rabl& „objet usé“. 

Ajoutons quelques dérivés de racines étrangères: 

bäläcdri „injurier“: s.-cr. balakati „bavarder“, 

blenderi (sans doute r blenddri) ,gambiller, iller“: 
ruth, blenditi, Ei d db 

Quelques exemples où la finale -dri est la variante d'une 
autre terminaison (attestée ou non); 

bälängäri ,sonnailler“: bdlängäni (même sens) de balangd 
“clochette”, 

budugdri fouiller" : hongr. bédorogni erter" (suivant le DA). 

ciumpdri „boiter“: ciumpdoi „mutiler”. 

gilgdri .glouglouter, jaillir“: gilgit (mème sens). 

fmbucdtäri „nourrir (le bétail)“: fmbucäturi (mème sens). 

mdscéri „masquer“: all, maskieren, gr. uucxapéme. 

pingäri „souiller: pdgin „payen“. 

zingäri „tinter: singdmi (même sens). 

Abordons maintenant la question du sens. Il y a un certain 
nombre d'exemples qui n'ont aucune nuance itérative, en pre- 
mier lieu ceux qui ne sont pas tirés d'un nom en -ar: 

cenusdri, copiläri, frigdri, imbucdri, inierbäri, insordri, mai- 
mufdri, rdbläri, gmufigäri, etc. 

Ensuite ceux qui sont tirés d'un nom en -ar qui n’est pas 
nom d'agent, ou bien d'un nom en -dr: 

buxundri, calugäri, cintéri, cuibdri, frunzäri, gospodäri, tipäri, 
ædhäri, ete. 

Les mots dérivés de noms d'agent (et même quelques uns 
parmi les autres) indiquent la transposition dans un état, ou 
bien le fait de pratiquer un métier. 
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Exemples pour la première catégorie (employés surtout 
comme réfléchis): 

célugdri, voir ci-dessus. 

gospoddri „créer un ménage”. 

murdäri „salir“: murdar sale”. 

Exemples pour la seconde catégorie: 

birjdri „ètre cocher“: birjar „cocher de fiacre“, 

hoindri „être vagabond". 

strengdri „mener une vie de polisson", etc. 

C'est de cette dernière acception que le suffixe a pu acquérir 
une valeur itérative: tlhdri „faire le métier de brigand” (de 
tilhar voleur“) veut dire „voler souvent”. Il est pourtant 
curieux de constater que les seuls verbes qui ont une valeur 
nettement itérative sont ceux qui ne sont pas dérivés d'un 
nom d'agent, mais de verbes. C’est l'opposition entre la forme 
simple et le dérivé en -dri qui a attaché au suffixe sa nuance 
itérative: 

béldcdri „patauger en éclaboussant": bdldei „patauger“. 

cäsedri „bâiller a plusieurs reprises“: cdsea „bâiller“. 

ciupdri „voler par petites quantités": ciupt „pincer”. 

clätäri „remuer tout le temps“: cldti secouer" (voir le DA). 

gustéri „goûter à plusieurs plats ou à plusieures reprises" : 
gusta ,poñter”, 

lingäri écornifler, flagorner“: linge „lécher“. 

petecdri „mettre des pièces partout": Feiert „rapiécer“. 

pugedri „tirailler“: puşca „tirer un coup de fusil", 

slugäri „servir éternellement": bt servir”. 

urmäri „poursuivre, persécuter": rma „suivre“. 

véicdri (a se) „se lamenter tout le temps“: odite fa se) 
se lamenter”. 

Il apparaît ainsi que le suffixe «dri n'a possédé une valeur 
grammaticale qu'en puissance, tant que cette valeur a été iso- 
lée; dés qu'on a pu établir une opposition avec des verbes non 
itératifs, le sens du suffixe s'est developpé et la valeur itéra- 
tive est devenue une réalité. 
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-Ãrie 


Le suffixe -drie est bien connu en roumain, où il a formé 
de nombreux dérivés. Il provient le plus souvent de -ar (< lat. 
-arius, formant des noms d'agent) auquel on a ajouté le suffixe 
collectif -ie (lat. -ia < gr. -{a), pour former des substantifs 
indiquant le nom du métier, du lieu où celui-ci s'exerce, etc. : 

brutärie boulangerie": brutar boulanger", 

bucätdrie „cuisine“: bucdtar ,cuisinier". 

cämätärie „métier de l'usurier“: c@mdtar .usurier*. 

läptärie laiterie”: ldptar „laitier“. 

mdcelärie boucherie": mdcelar „boucher“ et ainsi de suite. 

Voici enfin un exemple qui ne provient pas d'un nom d'a- 
gent en -ar: 

câlugärie „vie monastique": cdlugdr meine". 

Comme il existe presque toujours, à côté des dérivés en 
-ar, la forme simple, primitive, on a pu croire que les mots 
terminés en -drie contenaient ce suffixe et on a pu fabriquer 
de nouveaux dérivés en -drie directement sur le primitif, ayant 
en général le même sens collectif que les dérivés en Ze, Le 
plus souvent il est très difficile de dire si le dérivé en -drie 
provient du primitif ou du dérivé en -ar: 

ardmärie objets de bronze” pourrait être expliqué par 
ardmar artisan qui travaille le cuivre“, mais il est plus pro- 
bable qu'il a été fait directement sur aramd cuivre”. 

bdjendrie „émigration“ est expliqué par le DA comme un 
dérivé de bäjeni denger", mais comment en séparer bäjenar 
„émigrant" ? 

boständrie ,melonnière” provient sans doute de bostan 
„Citrouille“, mais voir aussi bostdnar „cultivateur de citrouilles 
ou de melons", 

La situation este nette, en revanche, là où il n'y a pas de 
dérivé en -ar: 

bdndrie „hôtel des monnaies“: ban „monnaie“. 

ceaindrie établissement où l'on boit du thé“: ceaind (même 
sens). 

furcärie „veillée paysanne": furcä fourche. 
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Souvent aussi le mot en -drie comporte Garen denn 
suivant qu'on le met en rapport avec le primitif ou bien av 
noa 0 sn 5 
5 ع‎ que l'on a vu ci-dessus, veut e men ` s 
l'on pense à ldptar, mais il a le sens de „gran quantité 
lait”, lorsqu'on le tire de lapte „lait“. l Get, 
Parmi les dérivés en Ae il existe un Certain nom > deu 
ratifs, ce qui s'explique facilement par le fait que le pri 


flecdrie „bavardage“: flecar „bavard“, : 

mdgdrie „sale tour, conduite ignoble“: mdgar „îne“. 

potlogärie escroquerie": potlogar SE Si 

drie polissonnerie": ffrengar „potisson + 1 

chose a pu se passer pour les dérivés en -drie:‏ سوا 

copildrie enfantillage” : copil „enfant - 

maimutärie „singeric™: maimufé „Singe. ` 

solticdrie ,polissonnerie" : şoltic „polisson“. ` 1 

Mais l'idée de collectif elle-même a pu produire we imprés 
sion désagréable, et cela se conçoit aisément lorsqu il s'agissait 
d'espèces antipathiques : 

apärie „flaque d'eau”: apd eau ` 


fumärie fumée épaisse": fum fumée", 5 

glodärie „grande quantité de boue”: glod boue”, 5 

muscdrie agglomération de mouches”: muscd „mouc e, 

rglomėrati is": ris”. 
crie agglomération de souris”: 7507666 „Sou | 

meter fait se répète pourtant pour les mots à radical 
qui désigne un objet indifférent ou même agréable, ce pi 
s'explique par le fait que l'abondance peut paraître désagréable 
et que le collectif n'est jamais employé pour des personnes 
ou des choses distinguées: À 1 

brinsdrie grande quantité de fromage” : brinsa „fromage' 
(l'exemple cité par le DA est: ne-am säturat de atlta brinzäne 
„il y a trop de fromage, nous en avons assez }. 
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Sean? „masse de chair“: carne „chair“ 
ciorbdrie „plat avec trop de sauce": ciorbd soupe aigre” 
pintecdrie „diarrhée“: pintece ventre". i | 
stincdrie „rocher abrupt“: stincd „rocher“ 
rem „bavardage“: vorbä „parole“ À 
ujourd'hui on peut tirer un dérivé if péj 
d collectif péjoratif 
presque n importe quel substantif, surtout des et de ec 
stances continues, Si le mot en -drie peut être senti en même 
sas comme dérivé primaire et comme dérivé secondaire, le 
emier a en général le éjoratif, tandis secon 
EE sens péjoratif, que le d 
fierdrie forge“: fi *; ficräri i 
ebe Sp fierar „forgeron“; fierdrie „vieille fer- 
mäcelärie. „boucherie: mäcelar „boucher“: mdceläri 
nage“: mdcel tuerie”, 1 i ea 
pescärie „poissonnerie: pescar „pê SC 7 i 
de souteneur": peşte penses) OM يكت‎ Ce i 
porcärie „porcherie“: de / 
Bom “ram ege? „porcher“; porcärie „tour de 
Parfois enfin on ne s'est - -drie 
1 pas contenté du suffi / 
on a ajouté encore un suffixe collectif, -ime qua : 5 
muscdrime, voir muscdrie ci-dessus E r 
Nemtdrime „bocherie" (L T. Miron 
: i + Mironescu, Intr’ 1 
Bucuresti, 1930, p- 135): Neamt „Allemand“. RE a 
«grande illes“ 
06 grande masse de grenouilles“: broască „gre- 
Il faut ajouter que le suffixe -i i 
Hi e -ime lui 
ge ce qui, du reste, est vrai rs Vo a ut Le 
e suffixe -draie, enfin, qui est apparenté à -drie et wë 
Peut lui être souvent substitué (apdraie, ciorbäraie bebe 
est toujours péjoratif. f pi> ei y 


hee 
Une expression qui est deven argot 
` ; ue courante dans | des 
Pere ayant de 1 Instruction est a cddea pe bec qui veut dire 
prouver une déconvenue, subir une défaite“ (littéralement 
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tomber sur le bec”). J'ai rencontré récemment cette expres- 
sion dans la comédie Generația de sacrificiu, de M. 1. Valjan, 
jouée au Théâtre National. 

Il est clair qu'il s'agit de l'expression argotique française 
tomber sur un bec (de gaz). Mais il est également clair que ceux 
qui l'emploient en roumain ont mal compris le mot ,عمط‎ qu'ils 
ont pris pour un synonyme de „visage“, puisqu'ils ont sup- 
primé l'article indéfini. 


bindisi 


On connaît ce mot par deux passages de l'écrivain Creangă, 
où il veut dire „se soucier": mici mu hindiseam veut dire „ça 
nous était égal, nous ne nous en faisions pas”. J'ai moi-même 
entendu le mot, avec la même forme, dans le d. Ialomița. 
Il a été expliqué par Säineanu (Dic, wel, comme emprunté 
à un dérivé grec moderne de t. bendé „souci". Mais il y a une 
variante bihindisi que j'ai entendue à Bucarest (les dictionnaires 
ne la connaissent pas), et qui nous montre qu'il faut partir 
de gr. netz Jevdilw „degnarsi, approvare” (Brighenti, Disio- 
nario greco-moderno-italiano, Milano, 1927). 


chixnovat 


chiznovat veut dire „bouffon" (je ne l'ai entendu employer 
que comme adjectif). C'est un mot appartenant au langage 
des paysans (pour les témoignages, voir le dictionnaire de 
l'Académie). Le seul essai d'étymologie a été fourni par Säi- 
neanu, qui rapproche tch, kysny „bizarre“. I s'agit sans doute 
d'un adjectif du type de bg. čudnovat „étrange, bizarre“, croisé 
peut-être avec kislovat „aigrelet“ ou avec un autre mot sem- 
blable. 


cintar 
L'origine de ce mot roumain, qui veut dire „balance ro- 
maine" est certaine: il vient de turc kantar (même sens). Ce 
qui est moins clair, c'est le changement de la première voyelle 
(cantar existe aussi, pourtant). 
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La transformation de a en f vient d’être parfaitement éclairee 
par M. Rosetti (BL, III, 104 s.), qui a montré que le stade 
intermédiaire est toujours 4. Or, dans le cas de Cintar, cette 
étape n'est pas attestée et, mieux encore, n’est guère vrai- 
semblable, La forme cdntar, notée dans le DA, doit être une 
simple variante graphique. 

En effet, le passage de a inaccentué à 4 a cessé depuis 
longtemps de se produire, Non seulement les mots comme 
samar < mio, baclava de t, baklava, où la voyelle accen- 
tuée est un a, mais même ceux comme hatfr < t. hatyr, cartof 
< all. Kartoffel etc. le prouvent assez, J'ai bien entendu, par- 
fois, en Moldavie, särma pour sarma, mais il s'agit là d'une 
fausse régression: les gens qui prononcent barbat pour roum. 
littéraire bdrbat en arrivent aussi à sdrma pour sarma. Le seul 
cas où le passage de a à d continue de se produire, c’est lorsque 
le changement a une valeur grammaticale: marcd (sing.)— marci 
(pl), comme scard — sedri, C'est sans doute à ces faits que 
songe M. I. Iordan, lorsqu'il affirme que „le phénomène (il 
s'agit du passage de a inaccentué à d) continue avec la même 
force qu'avant” (Bul. Philippide, Il, 273, note 2), car les 
exemples de a conservé sont très nombreux et sans réplique, 

Mais si a n'est pas devenu d dans cantar, il ne pouvait 
pas non plus devenir f. Pour expliquer cette transformation, 
il faut partir du verbe dérivé برل زرو‎ „peser", Ici, le second a 
est devenu d par voie morphologique: on trouve, à côté de 
tilhar „bandit“, le verbe tilhdri, etc. Même dans un verbe 
que l'on fabriquerait aujourd’hui sur un substantif en جوع‎ il 
faudrait changer cette voyelle en d. Le premier ره‎ à son tour, 

est devenu d, par harmonie vocalique (cf, sing. casarma, pl. 
cdsdrmi, sing. baracä, pl. bîrde, et les verbes comme cdsdpi, 
dérivé de casap). La première forme du verbe a dû être, par 
conséquent, *edntäri. La première voyelle se trouvait ici exac- 
tement dans les conditions décrites par M. Rosetti pour le 
passage de 4 à f, par conséquent *cantäri est devenu cfntdri. 
Ensuite, sous l'influence du verbe, la voyelle a été changée 
aussi dans le primitif (cantar > cintar). On peut trouver un 
appui pour cette théorie dans le fait que le verbe est cfntéri 
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e dans les régions où le substantif est cantar; 
verbes d'agent dérivé est cantaragiu, e gë eg 
le primitif est devenu aujourd’hui inter er 

ès rare, est récent); quant aux autres rivés, va 
geben cintärit, cintéritor sont les seules ges e? 
11 est done clair que f paraît uniquement là où la voy 

1 d. 
pee pas possible de fixer 
gement de a en d a cessé, 


l'époque à laquelle le chan- 
i t à cause des dérivés. 
mold. bacal) de t. 
, par exemple, la forme bdcan ( h : 
erg" est possible que l'4 sorte du dérivé bäednie, 
comme cintar a été refait sur cfntåri. 


costei 
Tiktin a enregistré le mot cogtai, 6 جر‎ 
i XVII: s.) au sens de .château-fort 3 1 
RE eil En fait, les exemples qu il a is que 
RE le mot au pluriel: cogtae, Je connais cotei, au 4 
de ison": sur le domaine de Crunti (d. lalomita) on ap 
pas cogteie les maisons des employés. Mais il n'est 
RE qu'il s'agisse d'un élément hongrois : le ع‎ 
hafta (v. sl. košta) „maison“, dont le vocalisme a pu su d 
l'influence de roum. copar „étable, grange"; le suffixe peu 
être aussi bien roumain que slave. 


cota 


En étudiant le sort de la diphtongue latine au rge! 
M. G. Ivănescu parle du changement de au er se d 3 
devenu cot (Bul. Philippide, HU, Ku et 134). e! gp 
bable que ce changement ait jamais eu licu, EC ei 
la diphtongue au a été dissociée se s Ka SZ es Fa omg 

de du en o, c'est e ' on 
a e S nl la diphtongue uniquement lorsqu erg = 
Denise (ce qui est plus conforme à Zeenen g es? 
des diphtongues en roumain) et que, par conséquent, 
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été changée en du, Ensuite le vocalisme o Led 
Lë Pour le changement de du en Aer a 
SS rä EEN que la monophtongaison dans cotäm I)» 
rs de au, puisqu'il n'est guère probable que au 
wën oo en une seule syllabe au moment où 
change en du. Par conséquent, la présence de fo 
comme cot ne prouve pas en faveur du maintien de la di ne 
Jusqu'ä une époque récente, comme le croyait M Gebees 


5 erägani 
mot, qui veut dire en argot S 
, n „pantalon“, a été signal 
Ufer Bul. Philippide, II, 205, qui arhan وس‎ 
$ en; je nal entendu à Bucarest que crdcan que 
, 


je retrouve maintenant chez Cota, Argot- pagilor "agi 
visiblement d'un dérivé de crac ion ar p ER 


eu foe în poo 


Een eier? Philippide, II, 207, M. P. Ciureanu, à la 

me 5 ques notes d'argot, ajoute un choix de locutions 

re né Sëtzer On y lit la phrase m'a agdtat cu toc 
A uite par „m'a pri i“ LAa 

k par „m a prins asupra faptului” („j'ai été pris 

Voir encore V. Cota, Argot-ul pasilor 

Wegen asupra bestan ` 1 ال‎ er 
expression cu foe fn poc nous était 

du Maramureş (Birlea, Cintece, p. i P TS geet 


„.Cã de mini trebe-a pleca, 
DA ne ducem la bataie, 
C'om merge cu fjoc-fn-pot, 
Pin ce-om ajunge 'n foc. 


(Traduction: „Car demain i partir, pour 

E il nous faudra i 

au combat. Nous irons avec tous nos bagages, j eh zeng 

du feu" 3 E 
M. Bîrlea, dans une note, traduit ين‎ 


nume colectiv", ا ا‎ 


Il est évident qu'il s'agit d'un emprunt à 
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l'all. mit Sack und Pack, qui veut dire „avec armes et bagages, 
avec ses cliques et ses claques". Je pense qu'il faut voir le 
même sens dans la locution citée par M. Ciureanu: “J'ai été 
attrapé avec tout le matériel, avec les objets volés”. Mais si 
l'emprunt à l'allemand est explicable dans la bouche des sol- 
dats autrichiens du Maramures, il est un peu plus curieux 
de le trouver à l'autre bout du territoire roumain, à Constanța. 
Sans doute, l'expression y a été transportée par des voleurs 
originaires de Transylvanie ou de Bucovine, 


dabulä 


Ce mot est glosé par „femme grande et grosse" (Sezd- 
tourea, XXII, p. 44). J'ai essayé de l'expliquer comme un 
déverbatif de dabule, verbe d'origine tsigane (BL, 11, 145). 
Mais dabul „personnage gros, “تومل‎ existe en turc et il a passé 
également en grec d'Andrinople (Ronzevalle, Les emprunts turcs 
dans le grec vulgaire de Roumélie, dans le Journal Asiatique, 
1911, p- 305)- 

du'minică 


L'accent normal de duminică „dimanche” frappe la voyelle 
de la seconde syllabe. Mais, dans une certaine région au moins, 
on dit dw'minicã, avec l'accent sur la syllabe initiale. J'ai en- 
tendu cette prononciation dans le d. Ialomița, où elle est ها‎ 
règle, et aussi à Focșani et à R. Särat. 

Le déplacement de l'accent s'explique par l'influence des 
autres noms de la même série: mie run, et gert, sf mbâtd. 
Tous les noms de jours sont accentués sur la première syl- 
labe. On sait, en effet, que les mots qui font partie d'une série 
sont sujets à subir des influences réciproques. C'est sans doute 
pour cette raison que Mercu‘rit est devenu en latin vulgaire 
Me’reuri (voir Veneris, etc.). De même, en roumain, on dit 
octombrie pour *octobrie, d'après septembrie, noembrie, de- 
cembrie. 

On peut encore citer en latin movem pour “noven, d'après 
septem, decem; en français, les numéraux, us, huit, onze qui, 
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bien que commençant Jamais 
vie comm par une voyelle, n'admettent jamais la 
Eg ni l'élision: le huit, les onze. L'explication en est que 
es autres noms de nombre commencent par des consonnes, 
pr are on n'a jamais l’occasion d'en modifier Pini- 
voir H. Langlard, La liaison 1 i 
get Ge dans le français, Paris, 
Il est possible que la forme vulgai i 
i ! gaire roumaine sectembrie 
ES septembrie (voir BL, 111, 74) s'explique par l'influence 
e octombrie. Voir enfin, pour dalm. guapto huit”, refait 
sur sapto „sept“, BL, 111, 66, í i 


exoflă 


„Fausse carte" (ou „carte blanche), en iti 
les „figures“ se dit en roumain exafld A is ci ont 
aussi exofild), Mais le mot est employé aussi au sens figuré 
de „Personne sans importance“: Ce sînt eu? o exofld „est-ce 
que je compte, moi?" Le seul dictionnaire qui enregistre ce 
mot est celui de Tiktin, mais exofld y est traduit à tort par 
seen et il est considéré comme une variante de exo- 
fers “Acquittement, Paiement complet”, qui provient de gr. 

0110+ (même sens). La disparition de la terminaison se- 
rait pourtant inexplicable, et le sens ne concorde guère. 

En réalité, exof(i)ld est un tout autre mot que exoflisis: 
e éfépuiior „fausse carte“, employé surtout au pluriel, 
Edrpuiia, dont le roumain a extrait un singulier féminin. 

11 en existe en roumain un dérivé, le verbe exoflisi „se 
défausser”. Là encore le dictionnaire de Tiktin, suivi par les 
autres, donne une mauvaise étymologie. Il y a bien un verbe 
exoflisi qui veut dire „acquitter, payer complètement”, Mais 
c'est là un mot vieilli, qui n’est plus employé par personne 
Par contre, éxoflisi se défausser* est encore utilisé par de vieux 
joueurs, Dans l'exemple de l'écrivain Caragiale, cité par Tiktin 
(et par d'autres dictionnaires après lui): bate-mi fn wd cînd 
Lë exoflisi pe Crdcdnel, il faut évidemment entendre par exo- 

flisi „liquider“, comme une fausse carte (en termes de jeu: 
se défausser ou écarter), et non pas „acquitter“, Le sens ps 
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est: „frappe à ma porte lorsque tu te seras débarrassé de 
C.“. J'ai entendu une vieille femme, qui était restée seule 
à la maison, dire: m'a cam exoflisitdrä pe ziua de azi „ils 
m'ont laissé tomber aujourd’hui“. 

Exoflisi „acquitter“ vient de gr. téoph®, mais exoflisi .écar- 
ter“ a une origine différente: gr. fopulo, dérivé de dêt- 
pulior, qui veut dire ,écartér, 8€ défausser". Pour la chute 
du premier f, on peut songer soit à une influence de exoflisi 
 iéopl®, soit à une syncope, explicable par la longueur du 
mot. C’est sans doute par une influence du verbe qu'il faut 
expliquer la forme moderne exofld pour exofilä. 

A la même famille (gr. gédiov) appartient encore le terme 
de cartes (vieilli) difilie „suite“ (groupe de figures qui se sui- 
vent sans interruption). Je n'ai pas trouvé la forme grecque 
de ce mot, qui doit être *éupwiiia. 


fandosi 
À se fandosi veut dire „faire l'important, faire des simagrées”, 
ete. Ti a été expliqué par gr. partáčouat s'imaginer" (DA). Mais 


il faut sans doute rapprocher gr. éeparréve „se divertir” qui, 
au moins pour la forme, rend mieux compte de fandosi. 


filotimisi 


A se filotimisi „se montrer aimable" (vieilli) est sans doute 
considéré comme un dérivé de roum. filotim , généreux" par 
le DA, qui n'en discute pas l'étymologie. En réalité, ce doit 
être un emprunt fait au grec, qui connaît quonmée-@, aor, 
quoréunoa „se montrer généreux”, 


fitil 


En dehors du sens bien connu de „mèche“, roum. fitil 
a encore le sens argotique de „intrigue“ (voir Cota, Argot-ul 
apașilor). Une expression assez fréquente est 4 bâga (un) fitil 
qui veut dire „insinuer, exciter, monter quelqu'un contre un 
autre” (a da ou a pune fitil „exciter, pousser contre quelqu'un", 
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Acad.) Littéralement, c'est „introduire une mèche”. Cette ex- 
pression se retrouve en grec mod.: die palka, avec le même 
sens (il faut ajouter que fitil a en turc aussi le sens de „intrigue“) 
M. Pernot, Recueil de textes en grec usuel, p. 112, reproduit ön 
texte où Däer pirika veut dire „aiguillonner“ etil pense, pour 
expliquer cette locution, aux mèches que l'on met ce 
plaies. Mais l'expression a sans doute une origine vulgai 
et la pratique du drain ne semble pas être très رة‎ dins 
le peuple. D'autre part, le sens ne concorde pas, puisque la 
mr eier a un but bienfaisant. Il faut plutôt songer 
mg ie ن‎ introduire une mèche veut dire allumer 

Une expression récente en roumai ur la même idé 
est a bäga o pili „mettre une pile“, C ne de 
locution originaire de l'argot des électriciens. 


Florea 


Dans l'Archivum Europae centro-orientalis, 1, 1 

M. I. Kniezsa repousse l'explication du nom Ge ns 
Florea par floare „fleur“, parce que la diphtongue oa, étant 
accentuée, aurait dû être conservée, par conséquent on atten- 
drait Floarea, Il propose de partir de lat. Florianus emprunté 
Par un intermédiaire hongrois et saxon, 

_ Cette hypothèse n’est pas absurde, puisque Cristea, Cirstea 
vient de Christianus par un intermédiaire bulgare, mais nous 
ne connaissons aucune trace de Florianus en Roumanie (Flo- 
rean, nom de boeuf, est un dérivé roumain de floare). 1[ est 
faux de dire, d'autre part, que dans un dérivé ETE de 
floare, oa aurait dû être conservé, puisque l'on connaît un 
grand nombre de noms, de date assez ancienne, contenant 
un ` accentué, suivi dans la syllabe finale d'un ap 

ten ne s'oppose à ce que Florea soit un déri 
avec le suffixe -ea, caractéristique pour les piae ke 
Comme noms de fléurs devenus noms de personne, on ا‎ 
citer les féminins Floarea, Viorica, etc., et les masculins Bujor : 
Busuioc, etc. Quant à la forme, M. L Iordan ا‎ 
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244) suppose non seulement que o n’est pas diphtongué devant 
un ea de la syllabe suivante, mais encore que l'adjonction 
du suffixe -ea provoque la monophtongaison, lorsque le ra- 
dical contient une diphtongue: Bolea est dérivé de boalä, 
Grozea de groază, ete. Cela s'expliquerait par l'impossibilité 
physiologique d’avoir en deux syllabes contiguës oa et ea”. 
On prononce pourtant sans aucune peine floarea, moartea, cte., 
c'est à dire que tous les féminins qui ont un مه‎ dans le radical 
acceptent sans difficulté la diphtongaison de م‎ final, lorsqu'on 
ajoute l’article a. Bien plus, il existe même des noms d'homme 
(ce sont des exceptions, il est vrai) qui comportent les deux 
diphtongues en même temps: Oancea, Oanea. 

C'est un fait que l’adjonction du suffixe et ane provoque 
pas la diphtongaison lorsque la voyelle radicale est e ou o: 
Negrea de negru, etc., Boldea de bold, etc. (lordan, ower. cit., 
105 $. et 245 5.) le prouvent assez .ا‎ Il y a deux théories pos- 
sibles pour expliquer le vocalisme dans les exemples comme 
Florea, Bolea, de floare, boald : 

1° Le fait qu'il existait des noms comme Negrea, Boldea 
a pu créer le sentiment que le suffixe -ea ne comporte pas 
d'alternance vocalique, mais réclame, au contraire, le degré 
normal de la voyelle radicale. Lorsqu'ensuite on a tiré des 
dérivés en -ea de racines qui contenaient une diphtongue, 
cette diphtongue a été réduite sur le modèle des autres exem- 
ples, et en se rapportant à la forme du pluriel, ou bien à celle 
des dérivés: Florea de floare (pl. flori), Grozea de groazd (dé- 
rivé grozav), etc. (Pour Florea, la chose est d'autant plus com- 
préhensible que la forme à diphtongue existe, mais comme 
nom de femme: Floarea, issu de floare, suivi de l'article a. 
L'alternance ojoa marque en ce cas l'opposition entre les deux 
genres.) On ne doit pas être surpris de voir que le sentiment 
de l'alternance s'attache à certains suffixes, puisque nous con- 
naissons des séries entières telles que seag : stegulet (diminutif; 


1 On ne peut accepter Ja théorie de M. Puşcariu (Zur Rek, 31, 
note), qui prétend que la forme primitive du suffixe est a, à preuve 
Conen de Costi, parce que Costes représente sans doute bg. Korta, 
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voir encore BL, 111,39 5.) et qu'il existe même des alternances 
consonantiques provoquées par l'adjonction de certains suf- 
fixes: preot: preofel. 
2° Le suffixe qui a donné naissance aux noms propres 
cités était à l'origine -e, mais cette voyelle s'est diphtonguée 
plus tard ep -ea. Et, du moment que o est devenu oa devant 
un e de la syllabe suivante, il aurait dû changer également 
dans ces noms propres. Si le changement n'a pas eu lieu, cela 
doit s'expliquer par le fait que la diphtongaison indépendante 
de e final a dû avoir lieu avant la diphtongaison conditionnée 
de o interne. Par exemple sl. groza est devenu en roumain 
*groxd ou *groza; le nom propre a été d'abord Graze; il a changé 
en Grozea au moment où *grazd était prononcé encore avec 
95 au moment où “gros est devenu groasd, le nom propre 
était bien fixé sous la forme Grozea et la diphtongaison ne 
pouvait plus avoir lieu, puisque e final était déjà devenu ea. 
Cela veut dire, par conséquent, que dans les noms comme 
Florea, ete., il ne s'agirait pas d'une monophtongaison de oa 
sous l'influence de ea suivant, mais bien d'une conservation 


de la voyelle ancienne, qui, ailleurs, s'est diphtonguée. 


fraier 


Je me suis déjà occupé à deux reprises de J’ ie 
de ce mot (Nom d'agent et adjectif en roumain, 83, et GS, VI, 
333). Je crois avoir montré que fraier veut dire „mazette“ 
(voir maintenant Cota, Argot-ul, 10: fraier: „naiv, pägu- 
baş“) et j'ai proposé d'y voir un emprunt fait à Vall. Freier 
“fiancé”, 

M. Gr. Nandris me signale l'existence de ce mot en po- 
lonais, avec le même sens qu'en roumain: „homme qui ne 
sait pas Jouer aux cartes, naïf, sans expérience“ (emploi vul- 
gaire); „voleur débutant” (argot des voleurs), d'après le Slownik 
jezyka polskiego, Warszawa, 1900, s. v, frajerz. M. Nan- 
drig me fait E encore qu'il a rencontré ce mot, avec le 
même sens „mazette“, 1 i 
uerge? dans une comédie de Przybylski, 
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Il est évident, comme le dit M, Nandris, que le mot en 
polonais est d'origine allemande, et il est possible, comme il 
le suggère, que le roumain lait connu par l'intermédiaire 
du polonais. 

frontavoi 


Frontavoi officier sorti du rang” est expliqué par le DA 
comme un croisement sur le mode plaisant entre front et vista- 
voi ordonnance“. En réalité, c'est l'adjectif russe frontovoi 
„de front”. 


grindis 
Les dictionnaires roumains connaissent grindis „échafau- 
dage", dérivé de grindä „poutre“, L'exemple qu'on en cite 
d'habitude provient d'Alecsandri (Legenda Mänästirit Argeş): 


Iar cei meşteri mari, 
Calfe si zidari, 

Cum sta pe grindig, 
Sus pe coperiÿ... 


Le dictionnaire de l'Académie renvoie à un autre passage 
encore, de la même pièce, comme si grindig y était employé 
avec le même sens: 

Nu curmva-ni vhæut 
Pe unde-ai trecut 
Un xid péräsit 

Di neispravit 

La loc de grindis, 
La verde-aluniş ? 


Il me semble clair, pourtant, que grindig a ici un sens net- 
tement différent, Comme il s'agit d'un endroit au bord de 
la rivière Arges, qui est désigné par grindis, et non pas d'un 
édifice, grindig doit avoir ici le sens de „butte au bord d'une 
rivière“, c'est à dire qu'il est dérivé non pas de grinda „poutre“, 
mais bien de grind „butte“, et c'est un autre mot que 2711417 
„échafaudage". Seul le suffixe collectif -# est commun aux 
deux mots. 
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gutui 


Il y a deux opinions quant à Té logie de i. M. 
Meyer-Lübke (REW, 2436) le dän To Ê 
sans doute aussi l'avis de MM. Candrea-Densusianu et Pus- 
cariu, qui, dans leurs dictionnaires, ne l'ont pas admis parmi 
les éléments d’origine latine, Par contre, Tiktin et Sämeanu 
y voient un représentant roumain de lat. cotoneus pour cy- 
doneus, Dans son Encyclopédie, M. Candrea propose d'y voir 
un croisement entre lat. cofoneus et s.-cr, gdüña. 

L'origine slave est assez malaisée à démontrer. Les formes 
slaves sont toutes du type russe gdwia, bg. duña, s.-cr. gdüña, 
ete, L'initiale concorde, il est vrai, et la gutturale sonore du 
roumain s'expliquerait bien par la forme slave. Mais il est 
très difficile d'expliquer la présence du premier # en roumain, 
là où le slave n’a aucune voyelle et où il n’a eu tout au plus 
qu'un ü. Et d est encore plus difficile, sinon impossible, d'ex- 
pliquer pourquoi la dentale sonore du slave est représentée 
en roumain par une sourde, 

D'autre part, l'étymologie par le latin, elle non plus, ne 
va pas sans difficultés. En effet, comment expliquer la sonore 
initiale, en partant de cotoneus? 11 semble pourtant que les 
difficultés soulevées par le latin soient plus aisées à résoudre 
que celles qui surgissent du côté slave. 

Il faut tenir compte notamment du fait que cofaneus n'est 
pas un mot indigène en latin et qu'il ne vient pas du grec, 
non plus, comme le pensent encore quelques uns. Il s'agit 
d'un nom d'arbre que les Indo-Européens n’ont pas connu 
au centre de l'Europe et dont il n'ont fait la connaissance 
qu'au moment où ils sont arrivés sur les bords de la Médi- 
terranée. Il est infinement probable que le nom qui le désigne 
est également méditerranéen (voir Hoops, Waldhäume und Kul- 
turpflanzen, 549 s.). 

Les mots qui jusqu'ici ont été identifiés comme apparte- 
nant au fonds primitif méditerranéen sont ceux qui désignent 
des notions inconnues pendant l'antiquité au nord de l'Europe, 
mais familières au bassin de la Méditerranée. Une de leurs 
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principales caractéristiques, c’est qu'ils se retrouvent en latin, 
en grec et en sémitique, sous des formes qui, quoique sem- 
blables, ne peuvent pas s'expliquer l'une par l'autre: de gr. 
alvoc, lat. vinum, sêm. trainu, par exemple, aucun ne peut 
être considéré comme l'origine des autres. 11 est donc infi- 
niment probable que les trois formes ont été empruntées à 
une autre langue. 

Cydonium — cotoneus a été lui aussi inséré parmi les mots 
d'origine méditerranéenne: v. Fohalle, Mél. Vendryes, 157 $. 
Le principe par lequel M. Fohalle s'est laissé guider est le 
suivant: les mots qui se ressemblent en latin et en grec, mais 
qui présentent une alternance entre les consonnes sourdes et 
les sonores, doivent être tenus pour „méditerranéens“. Sans 
doute, la langue primitive du bassin de la Méditerranée avait- 
elle des consonnes différentes de celles du type indo-euro- 
péen, semblables au type allemand par exemple : sourdes douces 
et sonores fortes, En empruntant des mots pourvus de cette 
sorte de consonnes, les langues indo-européennes et sémi- 
tiques ont tranché la difficulté, chacune à sa manière, 

C'est ce qui a dû se produire pour le mot qui nous inté- 
resse ici: le grec en a fait ,تمدق‎ le latin cotoneus, c'est à 
dire que là où le grec a une sonore, le latin a une sourde. 
(La question du vocalisme ne nous intéresse pas ici; signalons 
pourtant la forme grecque xoðóuajor chez Aleman, forme qui 
est primitive suivant Boisacq, s. v. xwåónov.) 

L'alternance entre € et g est des plus fréquentes: sf sg 
— gubernare, etc. (¥. Fohalle, loc. cit. et mes Consonnes géminées, 
93). Rien ne nous empêche de supposer que cofoneus à eu, 
lui aussi, une variante à م‎ initial. 11 existe, il est vrai, une autre 
hypothèse pour expliquer le g du roumain: on connait des cas 
analogues si l’on admet que gaurd vient de *cavula et ghioagd 
de clava, Mais le dernier exemple repose sûrement sur une 
étymologie erronnée, tandis que le premier, même s'il est 
correct, demande encore des explications. 

Si l'on admet que le g initial est expliqué, les formes rou- 
maines ne vont pas, pour cela, toutes seules. Le premier 4 
ne fait pas de difficulté, puisque o inaccentué latin devient # 
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en roumain; le deuxième, par contre, n'est expliqué que si 
l'on admet l'influence fermante de # mouillé sur un o pré- 
cédent. Les gloses latines connaissent déjà cotunea, ce qui 
serait une prevue en faveur de cette hypothèse. Mais les dia- 
lectes roumains présentent des variantes comme: 

TE 

Transylvanie: Bîrlea, Cintece, 74; 101; 135; 318; Culegere 
de doine. .., Brasov, 1922, p. 197 (noté gutui, mais rimant avec 
cäpätit); 

Bucovine: Marian, Hore, 90 et 128; 

Maramureş: Tit Bud, qui note gutiiu; 

Banat (gutîf, voir les dictionnaires), 

gutdi: Moldavie, 

Aucune de ces formes ne se laisse expliquer par cotoneus 
ou par cofunea. Le seul original commun qui soit possible est 
du type -aneus, 

Or, le latin a connu une forme parallèle cotana, cottana, 
coctana, d'origine grecque: xdrrara (pl) „figue“, Par suite de 
quel concours de circonstances ce mot s'est-il croisé avec le 
nom du coing? On ne saurait le préciser, Toujours est-il qu'il 
y a eu croisement. Hesychius nous dit: xoddven oûxa الاو العم بز‎ 
xai xagówv eldo: Hepauxr. Voir encore Athénée, III, 77 A: 
tà غ0‎ yeod oûxa Jugi: raisiotal Co xoðóvea Gerd 
‘Ayuy. Par conséquent les lexicographes grecs attribuent à 
#oddren le sens de pue" et ils mettent ce mot ensemble avec 
le nom du coing. Voir aussi xórevog „olivier sauvage“, Enfin, 
chez Juvénal, IIT, 83, les meilleurs manuscrits ont cottôna 
pour cottana, sans doute par croisement avec 60101148 

Nous ne serons donc pas étonnés de retrouver en latin 
du moyen-âge, à côté de cofaneus, une variante coftanus, qui 
a laissé des traces dans le pol. koktan et sans doute le v. h. a. 
chutina, hozzan, cottana (Boisacq). 

C'est de ce coftanus, ou plutôt d'un dérivé *cottaneus qu'il 
faut partir pour expliquer roum, gutti et gutdi (voir ci-dessous, 
p. 103 les exemples comme edicti et edici, ete.). C'est sûrement 
de mold. gutdi, et non de gutui, comme le voudrait Berneker 
(s. v. gduńa) que viennent ruth. guteja et russe gute. 
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Quant à gutui, qui n'est général qu'en Valachie, il doit 
s'expliquer par gutfi, avec l'assimilation de la seconde voyelle 
à la première. 


haram 


Le mot roumain haram a les sens suivants: 1° „gain illicite”; 
27 „rosse, animal qui ne vaut pas grand chose“ (toutes les 
citations proviennent du dictionnaire de l'Académie et de celui 
de Tiktin), Le premier sens est bien attesté, surtout dans 
la langue ancienne, et aujourd'hui encore il figure dans les 
locutions proverbiales telles que de haram a venit, de haram 
s'a dus „ce qui a été gagné de manière illicite a été perdu de 
méme“, Quant au second sens, qui est bien connu, surtout 
à la campagne, il peut s'expliquer par le premier. On injurie 
de même le bétail par les épithètes boalä „maladie“, talan 
„charbon“ (Romania, LIII, 387), etc. 

Il existe enfin un troisième sens qui est également vivant: 
„malheur A". Les dictionnaires en citent les exemples suivants: 

Haram de-al tãu suflet, motänime, nepostind postul cel mare 
„c'est la perte de ton îme, peuple des chats, si tu ne fais pas 
maigre en Carême” (Eminescu). 

Haram de capul vostru! De n'as fi eu aici, ați pdti voi „mal- 
heur à vous (littéralement: à votre tête)! Si je n'étais pas là, 
il vous en cuirait” (Creangă). 

Haram de viata lui! Nici copii [n'a ldsat] „sa vie n'a servi 
à rien ! Il n'a même pas laissé d'enfants“ (S. Nädejde; Tiktin 
traduit: „er hat doch gar nichts vom Leben gehabt“). 

Ensuite, les mêmes dictionnaires citent des exemples de 
haram cd au sens de „c'est en vain, C'est dommage“ : 

Haram c-i însurat. Vad cû mänfncä tot ca un burlac „cela 
ne lui sert à rien d'être marié, puisqu'il continue à manger 
comme un célibataire” (S. Nădejde). 

Haram cû-şi mai dau de oameni nume „c'est une pitié que 
ça se dit des hommes“ (Sperantia). 

En fait, ces traductions ne sont pas absolument exactes, 
J'ai souvent entendu, en langage vulgaire, des expressions 
comme: haram (ou bien kalam) de tine; haram de mama lui. 
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Le sens en est: „bravo, je t'en félicite; heureuse celle qui 
lui a donné naissance”, Il s'agit presque toujours d'expres- 
sions ironiques, 11 est facile de voir que le même sens est à 
la base de toutes les expressions citées: karam de capul vostru, 
par exemple, ne veut pas dire „malheur à vous", mais bien 
„bravo à vous“ (ironique), puisqu'il est ajouté „il vous en 
cuirait si je n'étais pas là“: le malheur est évité. 

L'étymologie que l'on a toujours admise pour karam, et 
qui est assez claire pour les premiers sens, c'est t. xaram „chose 
interdite”, Une locution comme de haram a venit, de haram 
s'a dus a même son correspondant exact en turc: xaramdan 
gelen, xarama gitten. 

Mais cette étymologie ne peut pas être valable pour haram 
au sens de „bravo“. Il s'agit donc, dans ce dernier cas, d'un 
autre original, notamment de gr. yapd, qui veut dire Joie", 
et qui est employé dans différentes locutions exactement com- 
parables à celles du roumain: 

und o èxelveç tis xap: moë dèr dracrevdbovr heureux 
les cœurs qui ne soupirent pas“, 

Zug 01٠ صمو‎ tov! „il en fait de belles I 

zapê ote doran „belle question !“ 

tov‏ مدرثوة o êxe 00 fovrýoo 207 drot gur opd‏ مور 
heureux le montagnard qu'elles rencontrent sur leur chemin“,‏ 

(Les exemples, de même que leurs traductions, provien- 
nent de H. Pernot, Recueil de textes en grec usuel, Paris, 1918, 
.م‎ 20, $ 7 et note 31, p. 30, § 3 et p. 108, n. 77.) 

Comme on le voit par le second et le troisième exemple, 
le mot a en grec également une valeur ironique, 

Entré en roumain, yapá a rencontré d'une part Aaram 
<t xaram, d'autre part halal <t, xalal, En ture, de mème 
qu'en grec ( yuldi et gapápı ( et en bulgare (xalal et xaram), 
ces deux mots s'opposent l'un à l'autre; le premier veut dire 
«Chose défendue, illicite", tandis que l'autre signifie „chose 
permise, licite", Le premier a influé sur la forme de yapd, 
qui en a pris l'm final; quant au second, qui a lui aussi influé 
sur apd, puisque nous avons la variante halam (voir Säineanu, 
Influența orientalä, 1, 199: halam de cumätru ! aiurusum sd-i fie 
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„bravo à mon compère”; aşa cdsnicie.. . halam sû le fie „c'est 
fameux comme ménage“), il semble que le sens en ait été 
modifié par la concurrence de zue: en effet, t xalal veut 
dire „chose permise, légitime", et la transition vers le sens 
roumain de „bravo, mes félicitations" (voir les exemples dans 
le dictionnaire de l'Académie) ne s'explique pas facilement 
par une évolution spontanée; ce sens est exactement celui de 
gr. zapd. Il est juste d'ajouter qu'en grec yaidl oov veut 
dire „que cela te porte bonheur, grand bien te fasse !”. 

Il reste à examiner une troisième acception de haram, 
notamment celle de „rosse, animal entêté, ete.“. L'explication 
couranté, qui n'est pas invraisemblable, y voit un développe- 
ment du sens „gain illicite”: oid de haram „animal gagné 
de manière illicite“ a pu devenir „animal qui ne vaut pas 
grand'chose“, Mais rien ne s'oppose à y voir une influence 
de gr. yapd encore. On a pu dire haram de cal! au sens de 
si ce n'est pas malheureux d'avoir un pareil cheval” devenu 
ensuite apostrophe insultante: di! haram! „i! rosse!" et en- 
suite substantif: un haram de cal „une fichue rosse", 


imbiesi 


Imbicsi veut dire „remplir, bonder, bourrer”, Il a la variante 
imbäesi. Ce serait un composé de fn +- bicsi; ce dernier mot 
est traduit par „bourrer, enfoncer en pressant”. On renvoie 
encore à fmbegsi (a se) „se bourrer de coups”, composé lui- 
même de begri „se donner des coups de poing”. 

Je propose comme origine de tous ces mots gr. More, 
žuzýyo, aor. Zanga „enfoncer, ficher”. Le préfixe grec ër a été 
reconnu et rendu par in. La seconde voyelle a été rendue 
par e, susceptible, après une labiale, de devenir 4, qui lui-même 
peut être transformé en f, 


infesa 
Dans le deuxième volume du Bul. Philippide, M. Iordan dis- 
cute l'étymologie du verbe roumain fnfesa ,bourrer" (p. 198 
ss). Après avoir éliminé les explications déjà proposées 
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par d'autres linguistes, M, Iordan propose un original recon- 
struit *énfesta, qui serait dérivé de roum. feast „tête“. 

Je crois qu'il faut partir, plus simplement, de v. sl. éestà 
„épais“, qui a aujourd’hui des représentants comme bg. čest, 
s.-cr. éêst „épais, dense”. Pour le changement de & en fs, on 
peut comparer roum, fesal4 de sl. *éesalo: Tiktin cite slov., 
s.-cr. désalo, mais le mot est attesté, sous la même forme, en 
bulgare; le même auteur explique le ts roumain par assimila- 
tion à l's suivant, J'ajoute qu'il existe d'autres variantes: en 
dehors des formes citées par Tiktin, je connais cişald — et le 
verbe cigela — que j'ai souvent entendu en Valachie. On pour- 
rait penser à une assimilation inverse, mais le slave connait 
bg. cefel, s.-cr. ééfalj etc., qui suffisent pour expliquer risald, 
Voir encore les variantes cersald (Acad. ` ajouter Marian, Hore, 85 
et 93) et säcealä, qui prouvent que le groupe čes- faisait difficulté. 

Pour les changements ultérieurs, je suis d'accord avec M. 
Jordan (puisque l'évolution du mot a dû être la même, que 
l'on parte de roum. test- ou de sl, éest-), sauf que j'accorderais 
peut-être une plus grande importance à l'analogie de roum. 
indesa „bourrer“ et même de pese tisser”, 


Il existe en roumain un certain nombre de verbes terminés 
en -h. Faisons abstraction des exemples comme art, qui 
est emprunté au v. sl. navaliti, ocoli de v. sl. okoliti (à moins 
qu'il n'ait été tiré en roumain même de ocol), cdciuli, dérivé 
de cdciuld, etc. Il s'agit là de dérivés verbaux en -f ou d'em- 
prunts qui n'ont rien de curieux. Mais d'autres exemples ne 
peuvent être expliqués que comme des dérivés à l'aide d'un 
suffixe ÄR, qui n'a jamais encore été signalé: 

bdgcäli „sc moquer de“ (il existe un substantif bdscdlie 
„moquerie“, mais il semble qu'il ait été tiré du verbe; j'ai 
proposé une autre hypothèse pour l’origine du substantif, 
BL, 11, 127). 

bergheli (a se) „se faner, vieillir (manque dans les dic- 
tionnaires). 
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besteli „rabrouer, bafouer” (sans étymologie; M. Dräganu 
DR, VI, 263, renvoie à hongr. bestya < lat. bestia). 
borghili „découper la viande” (sans étymologie). 
bosoli „presser (sans étymologie). 
cércäli, cîrcûli „bousiller, gâcher le travail; rôtir superfi- 
ciellement“ a été expliqué par M. Puşcariu, DR, IE, 5 S. 
par s.-cr. krkaliti Denter", croisé en partie avec pdrpdli. 
L'écart sémantique n'est pas difficile à combler. 
cdgcdli ,saveter, gâcher" (sans étymologie). 
cepeli, gepeli, şupeli .zézayer“, expliqué par ruth. šepeljat’, 
ce qui n'est pas absolument convaincant: cepeli est bien plus 
répandu que şepeli, 
chercheli, chirchili, chiurchiuli „s'enivrer“ est expliqué comme 
une déformation de pili (cf. BL, Il, 181), mais ce dernier est 
sûrement récent en roumain; M. Dräiganu, DR, VI, 269, ex- 
plique chercheli par le hongrois. 
cicdlî ,chicaner, quereller“ (dérivé de lat. *cicala, Pușcariu, 
Rev. Fil. 1, 269 s.), mais comment expliquer l'absence du 
rhotacisme? D'autre part, M. Driganu, DR, VI, 270, propose 
hongr. cxihol- ,.kläffen‘). 
cicili „faire reluire”; on renvoie soit à eicea gentil" (mot 
enfantin}, soit à s.-cr. kaliti, pol. cryscié „polir“ (cette der- 
nière hypothèse, qui est celle de Tiktin, laisse intacte la ques- 
tion du suffixe), 
cimili, ciumili, etc, „poser des devinettes" (plusieurs ex- 
plications, dont aucune n'est convaincante). 
ciorcioli „salir, rouler dans la boue“, expliqué dans le dic- 
tionnaire de l'Académie par ciorciol „grappe, paquet de crasse” 
(voir encore Puşcariu, DR, VI, 309 5:; étymologie peu pro- 
bable). 
ciogmoli „manger salement, mâchonner, travailler au ra- 
lenti“ (sans étymologie). 
ciuciuli, ciocioli „mettre en boule, rouler" (plusieurs éty- 
mologies, dont une de moi-même, BL, 11, 140, mais aucune 
n'est certaine). 
ciufuli „ébouriffer, emmèler“ est considéré comme dérivé 
de cinf ,tignasse”. 
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ciuguli, ciogoli, etc. „picorer“ a été expliqué par cioc „bec“ ou 
par hongr. csôgülni, etc., mais ces hypothèses sont peu probables. 

ciumeli, ciumuli „picoter“ (sans étymologie). 

cocoli, gogoli „emmitoufler, choyer“, donné pour dérivé 
d'une onomatopée coc-. 

coteli „fouiller“, dérivé de cota (= cduta), suivant M. 
Candrea. 

cotili „lécher, nettoyer“ (sans étymologie). 

ty 5-6 „torturer, chiffonner", dermeli „apprivoiser“, 
expliqué par tch. drmoliti „marcher à petits pas“ 
DR, 1V, 811). EE 

farfäli (ase) „se pavanner", expliqué comme résultant d'un 
croisement entre forfoi et تلقل‎ (DA), ce qui n'est qu'un pis- 
aller; v. encore firfäli „dire des bêtises“ (Iordan, Bul. Phi- 
lippide, 11, 190), färfäli „bavarder“ (ibid). 

ferfeli, enregistré par le dictionnaire de l'Académie, qui 
renvoie à terfeli; voir encore Lacea, DR, IV, 783, qui tra- 
duit ferfeli par ,abîmer, salir et qui l'explique par terfeli. 

festeli „salir“, considéré à tort comme emprunté au hongr. 
festeni „teindre“. 

gdgdki „gazouiller, cacarder“ (onomatopée). 

geveli, geväli „se lamenter“ (sans étymologie). 

ghiosoli „tourmenter” (sans étymologie; voir un essai de M, 
Dräganu, DR, V, 364). 

giugiuli „caresser“ (onomatopée, suivant Tiktin). 

gomoli „caresser“ (sans étymologie). 

guguli „caresser" (sans étymologie). 

guguli roucouler“ (onomatopée). 

härtäpäli „déchirer, mettre en lambeaux“, expliqué par 
hartan „lambeau“ ou par harta-parta „en pièces". 

häträcäli „remuer (l'eau dans un vase)“ (sans étymologie). 

häuli „hurler“ (onomatopée). 

herdeli „faire, fabriquer” (sans étymologie). 

honcäli (a se) „se luttiner“ (sans étymologie). 

imbodoli ,emmaillotter, emmitoufler“ (le mot a de très 
nombreuses Variantes, avec des terminaisons différentes; on le 
tient pour un dérivé de bondd „sorte de vêtement"). 
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fnfofoli emmitoufler" (sans étymologie). 
incfrcioli „enrouler, entortiller“, dérivé de wfrciol (?}. 
jerpeli „rûper, dégueniller” (sans étymologie). 
jumuli „plumer“ (sans étymologie; Philippide, Orig. Rom. 
IT, 743, compare alb. humälloj „je détruis“). 
:اهم‎ „flatter“, expliqué par v. sl. maguliti, qui n'est 
attesté que par conjecture. 
migäli „travailler lentement, avec méticulosité“; on renvoie 
à mic petit" ou bien à v. si. migalivă „mobilis“, 
misgili, mizgäli „barbouiller“; on l'explique par misgd 
sève“ ou bien par pol. masgaé .barbouiller". 
morfoli mächonner" (sans étymologie; Bogrea, DR, IV, 
835, renvoie à ruth. merféliti). 
mogmoli „traîner, travailler lentement” (sans étymologie). 
motofoli, motofäli „rouler dans la boue, salir“ (Candrea; 
sans étymologie). 
motatoli „mettre en boule, froisser“, cf. mototol „boule“ 
(qui peut être déverbatif); Säineanu renvoie à moto Chat", 
Tiktin à sl motati „dévider“ et M. Candrea à ruth, mo- 
toliti. 
mozoli .mächonner, salir“,- dérivé par Säineanu de tch. 
mozoliti fatiguer" et par M. Candrea de ruth. mozoljuvat y. 
näduli, neduli „tendre vers, s'efforcer“ (sans étymologie). 
päcäli, picîli „tromper, duper“, dérivé de Pdrald (person- 
nage de conte), mais c'est peut-être l'inverse qui est vrai 
(v. Puşcariu, DR, I, 238). 
parpali, pîrpdli, pérpili, perpeli „rôtir superficiellement", ex- 
pliqué par sl. (s.-cr., slov., bg.) pripaliti allumer“ (expli- 
cation admissible, à la rigueur). 
pästrägdli (a se) „faire des culbutes*; Tiktin songe à ro- 
stogol, à s.-cr. strovaliti et à prostogol. 
pdtuli „fouler aux pieds, abaisser” (sans étymologie). 
perpeli (a se) „se tracasser, Être sur le gril"; on y voit le 
même mot que pérpdli. 
perpeli, sous l'unique forme du participe perpelit ,dégue- 
nillé, râpé“; on y voit une variante soit de pérpäli, soit de 
pirpiriu „pauvre“. 
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piguli „plumer“, dérivé par Şãineanu de pic „goutte“, 
rdscoli „bouleverser, déranger", tiré par les auteurs de dic- 
tionnaires de sl. raskoliti „fendre“. 
rostogoli „rouler“, expliqué par Tiktin comme un dérivé 
de rostogol „culbute“ (qui pourrait aussi bien être un déver- 
bat), de sl. raz + trüholo. 
scofeli „fouiller“ (sans étymologie). 
scorboli (manque chez Tiktin), scorbeli (Candrea, Säineanu), 
scormoli, variantes de scormom „fouiller“, que l'on met en 
rapport avec scurma „creuser en grattant”. 
scrijek, scrijela „gratter“, expliqué par s,-cr, krika tranche”, 
ftérpeli .chiper, voler“; Tiktin renvoie à all. stibitsen et 
ar, Serbit. 
sucäli „ennuyer, tracasser“, où l'on voit un dérivé de su- 
cald „bobinoir“ (il vaudrait mieux partir de suei ordre"). 
futili, gutuli „flatter, séduire” (sans étymologie). 
täväli „rouler, salir", considéré par Tiktin comme un re- 
présentant de sl. valiti et tiré par M. Candrea de sa cr. tavoljiti 
„mener une vie pénible", 
terfeli „salir“; on songe à tearfd „lambeau, guenille“ ou à 
hongr. tréfálni (Bogrea, DR, IV, 853). 
tindäli „perdre son temps, travailler lentement“, expliqué 
par T'indalä (personnage de conte), mais l'inverse peut être 
vrai; on rapproche aussi all. tõndeln. 
vinsoli, vinjoli „mettre sens dessus-dessous"; Säineanu rap- 
proche le v, sl. vọže „funiculus“. 
viscoli, vicoli „souffler en tempête, neiger en tempête“, 
considéré comme dérivé de viscol, vicol, qui est peut-être 
déverbatif de viscoli. 
agribuli „trembler de froid”, expliqué par Tiktin comme 
dérivé de v. sl. grûbî „dorsum“, 
smingäli „barbouiller“, rapproché de mimi ou de misgdli, 
zwfreoli (a se) „se tordre, se rouler“, que Tiktin compare 
à slov. sureti, sorkniti, etc., M, Dräganu (DR, VI, 303 $.) à 
hongr. vergel- et M. Candrea à bg. vérgaljam. 
Tous ces mots ont plusieurs caractéristiques communes, 
D'abord ce sont tous, sauf hdrtdpäli, hdträcdli, motofoli, mototoli, 
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pdstrdgdli, rostagoli, des mots de trois syllabes (imbodol, infofolt, 
fnvircioli ont bien l'air de contenir le préfixe fn-, m-). Ensuite, 
la plupart d'entre eux ont la même voyelle dans les deux pre- 
mières syllabes: 

bscäli, bergheli, hesteli, bosoli, ,القت جل‎ cägcdli, cepelt, chercheli 
(chirchili, chiurchiuli), cicili, cimili, ciorcioli, ciogmoli, ciucinli 
(ciocioli), ciufuli, ciuguli (ciogoli}, ciumuli, cocoli (gogoli), 
drămäli {dermeli), färfäli, ferfeli, fete, gdgäli, gevel, ghiosoli, 
giugiuli, gomoli, guguli { deux mots différents ) härtäpäli, haträcäli À 
herdeli, (fm)bodoli, (in)fofoli, jerpeli, jumuli, mizgili, morfoli, 
mosmoli, motofoli, mototoli, mosoli, pâräli (picili), pdrpäli 
(pérpili, perpeli), pasträgäli, perpeli (deux mots différents), 
rostogoli, scorboli, şterpeli, şutuli, tévdli, terfeli. 

Les voyelles ne diffèrent que pour: 

borghili, cicäli, ciumeli, coteli, cotiki, häuli, honcdli, (in )utr- 
cioli, mdgulî, migäli, näduli (neduli}, pâtuli, pigulî, rdscoli, seo- 
feli, scrijeli, sucăli, tindäli, vinzoli, viscoli, sgribuli, smingäli, 
avîrcoli, et pour quelques variantes des mots cités ci-dessus. 
Encore est-il possible d'entrevoir, ça et là, les raisons phoné- 
tiques qui ont amené une différenciation, par exemple dans 
le cas de smingdli pour *zmdngdli, 

Souvent les consonnes initiales des syllabes concordent elles 
aussi: cdredli (cfredli), cdscdli, cherche (chirchili, chiurchiuli ) 
cicdli, cicili, ciorcioli, ciuciuli (ciocioli), cocoli (gogoli), fdrfdli, 
ferfeli, gdgdli, giugiuli, guguli (deux mots), (fn) fofoli, mogmole, 
pärpäli (perpeli, pérpäli, pérpili), perpeli (deux mots). 

On peut deviner enfin une tendance à faire concorder les 
consonnes qui ferment les deux premières syllabes, là où ces 
syllabes ne sont pas ouvertes: bergheli, borghili, cdredli {ctredli 1. 
chercheli (chirehil, chiurchiuli), cioreioli, dirmoli  (dermeli), 
färfäli, ferfeli, herdeli, (în) vîrcioli, jerpeli, morfoli, pärpdli ( pir- 
påli, pîrpîli, perpeli) , perpeli, scorboli, fterpeli, terfeli, svfrcoli. On 
peut dire que la consonne qui termine la première syllabe 
fermée est, pour la plupart des mots, r. Il s'agit, par con- 
séquent, d'un redoublement incomplet, du type de lat. curculio 
ou de gr. poguúgow. 
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Pour ce qui est de la signification, on peut remarquer 
que les mots cités forment quelques groupes bien définis: 

“lécher”, „måchonner“, „rouler, rouler dans la boue, salir“: 
ciorcioli, ciogmoli, ciuciuli, cotili, festeli, misgili, morfoli, moto- 
foli, mototol, mosoli, rostogoli, tavdli, terfeli, zmfngäli. 

“déchirer”, „râper“, Jee) tordre“: ferfeli, Adrtdpdk, ín- 
vfrcioli, jerpeli, perpeli, scrijeli, zvfrcoli; peut-être aussi borghili, 

„gåcher le travail, travailler au ralenti“: cércdli, cascdli, 
ciogmoli, migäli, mogmoli, tindäli. 

„Caresser“, „choyer“, ,emmaillotter“: cocoli, giugiuli, 
moli, guguli, imbodoli, înfofoli, mäguli, sutili. à 

` „picoter“, „plumer“: ciugult, ciumeli, jumult, 
piguli. 

„ébouriffer“, „fouiller“, „bouleverser“: ciufuli, coteli, drd- 
mdli, häträcäli, räscoli, scofeli, scorboli, vinzoli; se luttiner“: 
honcdli. 

„Se moquer”, „tromper“ ou „quereller“, tourmenter": 
Ach, besteli, cicdli, ghiosoli, päcäli, perpeli, sucdli. 
ae des oiseaux: gdgdli, guguli; autres onomatopées: cepeli, 

Passons maintenant à la question des étymologies. On a 
vu que la plupart des mots en -W cités ici attendent encore 
une étymologie certaine, Quelques-uns sont tirés d’onomato- 
pées. Pour d'autres, on a proposé des explications de fortune, 
que l'on accepterait à la rigueur si les mots étaient considérés 
isolément, Mais dès que l’on regarde la liste entière, on se 
rend compte qu'il est inutile de chercher une explication par 
le tchèque pour mozoli, par exemple, tant que l'on ne peut 
expliquer en même temps moşmoli, ciogmoli, etc, 

Il est certain que la plupart des mots cités, sinon tous, 
sont formés à l'aide d'un suffixe expressif -li et qu'ils ont 
un Caractère imitatif. Bon nombre ont un radical également 
expressif, ce qui a été prouvé par les répétitions et les redou- 
blements énumérés. Quelques uns ont peut-être leur origine 
dins un mot du vocabulaire courant, qui a été modifié de 
manière à rendre un bruit où un geste, voir par exemple scobeli 
„fouiller“, tiré par plaisanterie de scobi „creuser“; de même 


NOTES D'ÉTYMOLOGIE ROUMAINE 07 


il n'est pas exclu que sterpeli vienne de șterge „essuyer, effacer” 
et „voler“ (sens argotique). Mais ce sont là des faits qui, pour 
le moment, n'ont aucune chance d’être prouvés. 

La valeur expressive de la consonne } provient de son 
double caractère de liquide et de spirante (cf. Grammont, 
Traité de phonétique, 388 a). Pour les mots qui veulent dire 
„måchonner”, par exemple, cette explication me semble évi- 
dente, De là on passe facilement au sens de „rouler“, d'une 
part, „salir“ d'autre part. On n'ira pas plus loin dans cette 
voie, pour le moment. 


ligă, Jugi, ete. 


Un autre suffixe qui n'a jamais été signalé est -ligä. Il semble 
que l'on doive le mettre en rapport avec le suffixe verbal A 
précédemment discuté, De même que les mots en A, la plu- 
part des mots terminés en -ligg ont un radical de deux sylla- 
bes, contenant toutes les deux la même voyelle et parfois la 
même consonne: 

ċataligä, catalicd, cdtäligd, cätähicd, catarigä (employé uni- 
quement au pluriel) .échasse”. On le met en rapport avec ca- 
tarig adolescent” et on le fait dériver de bg. katerjaga „échelle“, 
ce qui laisse évidemment beaucoup à désirer. 

cercheligi, cérchiligi (pl) „buisson brouté par les chèvres“; 
le DA renvoie à hongr, csereklye „branches sèches tom- 

cimiligä, cimilicd, cimileagd, ete., formule employée au com- 
mencement des devinettes, cf. cimili ci-dessus, p. Q1. 

mdmdligd „polenta“; on a voulu l'expliquer par bg. mamudli 
mais", mais ce dermiér mot est sûrement lui-même un mot 


d'emprunt. 

säpäligd „petite houe“ a tout l'air d'être un diminutif de 
sap hue". 

tepeliga, tepligä „écharde“ semble être un diminutif de 
feapà „pal“. 


Il faut ajouter un mot à terminaison masculine, Jm: 


hapdlig „échalas“ (sans étymologie). 
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Il est bien plus difficile de rendre compte de cirlig „erocher™ 
et de birliga ,retrousser". Il y a pourtant un dérivé verbal qui 
peut avoir été fait sur un mot en -lig4, perdu depuis: 

chifligi „broyer“, v, Iordan, Bul. Philippide, II, 172. 

Voir encore titiliga „jouer de la flûte“, rapproché par 
Tiktin de teline „flûte". 

Il y a ensuite quelques mots terminés en -lugd qui semblent 
bien appartenir à la même formation: 

+ ini „bouffon; mauvaise plaisanterie“ (sans étymo- 
€). 

päpälugd, papalugä, paparudd, pûpûrudê, ete. „coccinella 
septempunctata"; „bohémienne qui danse habillée uniquement 
de feuilles, pour attirer la pluie“, Pour les essais d'explication, 
v. Bogrea, DR, IV, 837 8$.: 

sdpdlugd, variante de sdpdligd cité ci-dessus. 

avirlugd ,anguille“, qui est mis en rapport avec seofrli 
„jeter“. 

Enfin deux mots à terminaison masculine, Je - 

fafälug „rouleau pour soulever les roues d'un moulin“ 
(sans étymologie). 

tévälug, täväluc, etc, „rouleau“, dérivé sans doute de 85011, 
discuté ci-dessus, .م‎ 94. 

Ce dernier mot a une variante tdfälog, qui rappelle une 
série de mots terminés en -log, -loagd: 

fofolog, fonfolog „qui marche gauchement, benêt“; cane- 
ton"; „touffe de poils“ (onomatopée, suivant le DA; dérivé 
de fomf, suivant M. Puscariu, W.7b., VIII, 202). 

ndtdlog „niais“, rapproché de ndtdrdu (même sens) par M. 
Pascu, Sufixele, 214. 

pisdlog „mortier, pilon“ de pisa piler". 

pripäloagä „putain“, expliqué comme dérivé de pripäsi 
„venir se fixer“ (en parlant d'un étranger) par M. Pascu, ouor, 
ctl., 215. 

sfirloagă „mauvaise chaussure". Inexpliqué; i 
proche svérki „jeter“, د‎ r 

taftalog, troftolog „gros bouquin“, expli gr. ~ 
(étymologie plausible). k ii ` op 
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tépdloagä, täpälagä, tapalog „chaussure grossi 
pied”; (sans étymologie; il existe des variantes 
par tälp-, où il faut voir une influence de talpă „semel te 
des pieds"). 
täpälog „qui a de gros pieds“, 
terfelog, terfeloagd „vieux bouquin, papier sale, femme de 
mauvaise vie" (v. Lacea, DR, IV, 783), de terfeli, pour lequel 
voir ci-dessus, p. 94- 
tontolog imbécile“ (Pascu, ouvr; cit., 214) de tont (mème 
sens). 
vérciolog „tourbillon d'eau" (M. Pascu, iid., l'explique par 
vfrciorog; c'est sans doute un dérivé de fn-virti tourner“). 
On a vu ci-dessus que ciméligd a une variante cimileagd':; 
il existe d’autres mots présentant la même terminaison: 
cepeleag „bègue, qui zézaie", voir cepeli ci-dessus, p. 91. 
terteleag, terteleac troquet" (sans étymologie) ٠ 
Je pense que tous ces suffixes sont sortis de verbes en A, 
dont le caractère imitatif a été exposé ci-dessus. Pour les mots 
cités ici, ce caractère est encore plus évident: il suffit de regar- 
der le sens, pour s'en rendre compte. Il n'est pas étonnant 
que nous ne puissions trouver partout le verbe primitif, puisque 
nous savons que les mots expressifs sont sujets à se renouve- 
ler très souvent. On a pu voir ici bien des exemples qui sont 
assez mal attestés et peu connus: après avoir mené une vie 
éphémère, ces mots ont été remplacés par d'autres du mème 
type. Seuls les mots qui ont reçu un sens technique (tel mamã- 
And) ont été conservés et généralisés. 


mangosit 
Mangosit semble être un participe passé, Il a le sens de 
„propre à rien, incapable", Il a été expliqué par gr. payxećo 
„$e comporter comme un polisson“ (Tiktin) ou bien par slov, 
mangovati „paresser”, Le premier ne concorde pas pour la 
forme, tandis que le second est trop loin du roumain. 


١ Pour les mots à suffixe Jog et Jeep je n'ai pas opéré un dépouille- 
ment complet du dictionnaire. 
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Le seul verbe grec dont la forme concorde suffisamment 
avec mangosit est payydro, aor. Éudyyooa presser, épuiser“. 


On ne trouve pas dans les dictionnaires roumains le mot 
mesa, qui figure dans les expressions familières a bûga mesa 
„mettre quelqu'un dans le pétrin, faire arrêter"; a cãdea mesa 
où a intra mesa „être attrapé, se faire arrêter”, etc. 

Il s'agit d'un mot d'origine grecque, voir par exemple H. 
Sarafidi, Dictionar grec-romän, Constanta, 1935, 5, V.: tûr froe 
ploa „on l'a arrêté", rûv ale عضر‎ „il l'a roulé". Méoa veut 
dire littéralement ,dedans"; pour le changement de sens, 
on peut comparer fr. dedans, dans l'expression mettre dedans; 
dedans est employé couramment aux jeux de cartes: il est 
dedans „il n'a pas rempli son contrat“, J'ai l'impression que 
mesa est entré en roumain d'abord dans le langage des joueurs 
de cartes, c'est à dire que son évolution serait, du moins en 
roumain, parallèle à celle de fr. dedans, 


mînuri 


Le substantif mind a le pluriel mf{i)ni et aussi, dans diffé- 
rents parlers, mim? (v. la carte publiée par 5. Pop-E, Petro- 
vici, O hartd a graiului, extras din Tara Birsei). Puisque la 
forme ancienne du nom est minu (lat. manus), on pourrait 
croire que minuri est un pluriel en -wri, fait sur minu, comme 
lucruri sur lucru, bien que mînu soit féminin, C'est à peu près 
l'hypothèse faite par MM. Pop et Petrovici (art, eit., p. 6): 
le singulier min est devenu, par analogie avec la grande masse 
des féminins, mind. le pluriel, étant moins souvent utilisé, a 
été conservé tel quel, pendant un certain temps; ensuite il a 
fallu tout de même l'uniformiser, et cela s’est fait à l’aide de la 
terminaison -wri, qui „s'y prêtait admirablement“, à cause de 
sa ressemblance phonétique avec la finale =u. 

11 s'agit de s'entendre: le fait d'être souvent employée peut 
amener l'abrègement d'une expression (allem, moyn < guten 
Morgen), parce que l'interpellé sait à peu près d'avance ce 
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qu'on va lui dire, et il n'est pas nécessaire de prononcer 
de façon très nette; par contre, lorsqu'il s'agit de transforma- 
tions morphologiques, d'uniformisation surtout, les mots qui 
résistent le plus longtemps sont toujours les mots les plus 
employés, parce leur forme aberrante est trop bien ancrée dans 
l'esprit pour qu'elle puisse être remplacée. C’est pourquoi les 
verbes supplétifs ou irréguliers sont partout les plus employés, 
les adjectifs ayant conservé des degrés de comparaison anormale 
sont ceux dont ont use à chaque instant, etc. 

L'explication de minuri par l'analogie de lueruri, etc. contre- 
dirait le principe que j'ai posé dans mon étude sur la formation 
du neutre en roumain (Romania, LIV, 249 8.), puisque non 
seulement un féminin recevrait la caractéristique du neutre 
(ce qui peut arriver, mais sous certaines conditions, v. l'art 
cit), mais encore nous aurions là une réfection du pluriel pour 
un substantif dont le pluriel est très souvent employé. Mind 
est en effet un des mots dont on a le plus souvent l'occasion 
d'employer le pluriel, et c'est justement pourquoi nous ne 
pouvons admettre qu'il ait été refait sur le singulier. 

Les auteurs cités précisent que le pluriel minuri paraît à 
peu près là où l'u final a été conservé jusqu'à ce jour, ce qui 
prouverait que le nouveau pluriel a été fait sur la forme en =u. 
Il serait intéressant de pouvoir vérifier cette affirmation, ce 
qui malheureusement ne peut pas encore être fait (la carte 
citée ne contient pas tout le territoire daco-roumain et nous 
n'avons pas encore de carte sur laquelle on puisse étudier le 
cas de -u). 

De toute façon, je crois que ménwri doit être expliqué autre- 
ment, C’est, à coup sûr, une forme récente, puisque les anciens 
textes ne la connaissent pas. On y trouve en revanche le pluriel 
déterminé mínule, qui est fait de façon normale, sur l'ancien 
pluriel indéterminé mínu, et cette forme subsiste encore, par 
exemple en Bucovine (point 395), en Transylvanie (points 
100, 102) et en Bessarabie (440, 454, 647, 658, 667, 669, 672). 

Cette forme est entièrement isolée, le roumain ne possé- 
dant aucun autre pluriel en .علد‎ Elle a été donc rapprochée 
des formes, très fréquentes, en -urile (de -uri, suivi de l'article 
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-le), prononcées la plupart du temps -wrle. Minurle est attesté, 
sur la même carte, en Bucovine (points 365, 385), en Moldavie 
(214) et en Transylvanie (228, 349; il est très probable qu'il 
existe dans le Nord de la Transylvanie, partout où la carte ne 
contient que la forme indéterminée, mfrurf). Par conséquent 
minuri a été refait sur minurile (dû à la confusion de -ule avec 
-urle), d'après la proportion Hnguwr(i)le: linguri où lucrur(i)le: 
lucruri. Cela est rendu probable par le fait que la zone de ménurle 
est voisine partout de la zone .عاسم‎ La Bessarabie est restée 
au stade mfnule, par suite elle ne connaît pas minuri non plus. 


mirosi 


Ce verbe, qui veut dire „fleurer, sentir“ a été expliqué par v. 
sl. mirosati „olere“, qui représenterait gr, volw (Tiktin et Can- 
drea); il semble être pris par Säineanu pour un dérivé roumain 
de miros „odorat, parfum“; quant à ce dernier mot, il est expli- 
qué soit comme un déverbatif de mirasi (Tiktin et Candrea), 
soit comme un représentant de gr. byz. عموثمر‎ (Säineanu). 

Le prétendu v, sl, mirosati est un mot attesté dans un texte 
du XVI“ s. et il attend lui-même des explications, puisque gr. 
avow devait donner en slave mirisati (qui est attesté, du reste, 
en serbe et en bulgare). La forme roumaine est répandue sur 
tout le territoire daco-roumain et elle est attestée dès les pre- 
miers textes, Quant à púpos (ou plutôt uÉoor), il devait donner 
en roumain mir „saint chrême“, 

Mirosi s'explique par gr. uvore, aor. éufowoa „embaumer, 
parfumer, oindre“; le sens de „parfumer“ est connu en rou- 
main. Le substantif miro's vient peut-être de mirosi (pour la 
forme correspondante mîrî en s.-cr., voir Vaillant chez Mazon, 
Mél. Vendryes, p. 267, n. 1.). Mais la variante miros peut être 

grecque: gr. pont: „onction“ (le sens fait difficulté, mais on a 
rapproché sans doute mérosi). Enfin, il est possible que la forme 
slave citée ci-dessus soit d'origine roumaine, puisque le sens 
concorde, lui aussi, avec celui du verbe roumain. 
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monedă 


Le mot courant désigner la „monnaie“ en roumain, 
c'est moneda, L'offickalité s'efforce à عا‎ remplacer par ها‎ forme 
latine monetd, qui, jusqu'à présent, n'a pas réussi às implanter 
dans le langage parlé. L'étymologie de monedd n'est pas fournie 
par les dictionnaires: 'Tiktin ignore le mot (ce qui prouve 
qu'il le tenait pour un emprunt récent au latin). Säincanu 
omet d'en préciser l'étymologie et Candrea l'explique par le 
latin moneta. En fait, monedd ne peut venir que du grec povéda, 
emprunté au vénitien, cf. Sandfeld, Ling. balkanique, 55. 

-oaie 

Dans mon livre Nom d'agent et 6 ei roumain, p. 100, 
CH iqué le suffixe roumain -oi par le éminin -oaie, qui 
À an lat, -omia. (Voir aussi Jokl, Linguistisch-kultur- 
historische Untersuchungen, 243 $.) Dans le compte-rendu qu il 
a fait à mon volume, M. Densusianu (GS, IV, 407) oppose 
un fait phonétique: o suivi de # devient en roumain u, par 
conséquent -onia devait aboutir à Ate, Nous n'avons, il est 
vrai, aucun mot latin en og. conservé en roumain, pour en 
déduire quel était le traitement normal de ce groupe (le cas de 
gutui, soit-disant représentant de cydoneus, à été discuté ci- 
dessus); mais m mouillé a altéré la voyelle précédente dans 
intti de *antaneus, tout comme n normal (bätrin < veteranus). 
On peut en déduire qu'il devait également changer o en m, 
puisque l'on a des exemples comme bun < bonus. Le 

Mais justement l'exemple de a suivi de # mouillé n'est 
pas concluant. Tandis que a suivi de # a été changé sans ex- 
ception en f, a suivi de » mouillé est devenu dans une large 
partie du daco-roumain 4: aux roum, littéraires intii, cdlcti, 
cépatii, etc., de *antaneus, calcaneum, *capilaneum, Correspon- 
dent les formes moldaves tt, cdledi, cdpätäi. Cela prouve 
que le traitement des voyelles diffère suivant qu'elles étaient 
suivies de » ou de f, et par conséquent nous ne pouvons 
admettre comme un fait prouvé le changement de of en u, Et 
comme عتمم‎ ne peut en aucune façon être expliqué autrement 
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que par -omia, il faut admettre que o suivi de n mouillé n'a 
pas été transformé en w. 


ochian 


Roum. ochian „longue-vue, lunette“ a toujours été expliqué 
comme un dérivé de ochi „oeil“, mais le suffixe fait difficulté. 
Je crois qu'il faudrait partir de it. occhiale „longue-vue“, qui 
a été également emprunté par le grec (wii), La forme *ochiale a 
pu être prise pour un pluriel; le singulier refait devait être 
“ochial (voir, pour cette sorte de réfections, BL, I, 14 s.). 
Mais il y a une catégorie de mots populaires qui ont le pluriel 
en -le et le singulier en -n ou md: caftan, pl. caftale, etc. (v. 
art. cit., 31). Sur *ochiale on a done pu refaire un singulier 
ochian, et cela d'autant plus que le roumain ne connaît pas 
de suffixe populaire -a/; par contre, il a un suffixe -an, assez 
répandu (le moldave, en utilisant le féminin -and, a refait 
sur le pluriel un nouveau singulier ochiand), Le sens de „oeil“ 
étant apparent, on a dû sentir le besoin de tirer au clair 
le suffixe. 


si 


Un suffixe verbal qui n'a jamais été signalé. On connaît 
de nombreux verbes d'origine grecque terminés en -osi (repré- 
sentant des verbes grecs en pen (-Gvos), aor. -waa, par exemple: 

afierosi consacrer“: gr, dptépérw, aor, mad, 

catortosi „parvenir“: gr. xaropÜdr, aor. -woû. 

haracosi ,palissader": gr. yavaxdrw, aor, -woa, 

litrosi délivrer": gr, luroére, aor. -mou, etc. (voir aussi, 
ci-dessus, fandost, mangosi, mérosi, et ci-dessous sclifosi). 

On explique parfois des verbes en -osi par des aoristes grecs 
en mee, par exemple chindosi, variante de chindisi broder" de 
gr. xerr, Serien, aor. jot; il est possible qu'il y ait eu des 
influences analogiques, mais en règle générale les verbes d'ori- 
gine grecque en -osi reposent sur des aoristes en -woa (chindosi 
lui-même ne doit-il pas être expliqué par une intervention de 
xertoôve, dor. -woa, qui a le mème sens que xerrō ?), Les écarts 
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doivent être expliqués, la plupart du temps, soit par un inter- 
médiaire slave (par exemple chirdosi „gaspiller“ semble venir 
non pas de gr. sehen, mais bien de bg. kerdosvam, avec un 
changement de sens assez bizarre), soit par une dérivation 
roumaine (par exemple folosi „être utile“ ne vient pas de gr. 
gel, mais bien de roum, folos profit“). 3 : 

A cette catégorie de verbes d'origine grecque, il faut ajouter 
les verbes dérivés en roumain même de thèmes terminés en 
os: en dehors de folosi déjà cité, voir des mots comme: ` 

argosi „mettre en interdit (un prêtre)” de argos interdit”. 

dasî cacher“ de dof „dos“, etc. IW 

Ajoutons l'exemple de poposi „faire halte“, qui est dérivé 
de popas „halte“ et présente l'assimilation de la seconde voyelle 

r la ière. 
2 Mais il y a des verbes qui ne se laissent expliquer ni par le 
grec, ni par roum. -os -f+ =f: 

bolborosi „balbutier, gargouiller” (onomatopée). 

boscorosi „farfouiller“ (considéré par le DA comme une 
variante de boscorodi ,marmotter“). , 

candosit (part. passé) „misérable“ (sans étymologie). 

carvosi „gronder" (sans étymologie). 

chiflosi RE 2 parlant des fruits)” (Iordan, Bul. Phi- 
lippide, 172). 

Alte, PPPN „rouler par terre“ (Id., ibid., qui admet 
comme origine une onomatopée). 

ciordosi „salir“ (sans étymologie), 

circosi (à se) „travailler lentement” (apparenté à toute une 
famille de mots sans étymologie). 

cirnosi „hacher, mettre en pièces" (sans étymologie; Can- 
drea, Enciel., l'explique par cãrnos .charnu"). 

clotosi, coltosi déménager“ (expliqué par hongr. költözni, 
Dräganu, DR, IV, 754 8). 

chposi „sommeiller“ (variante de clipi, clipoci, mème sens). 

cocorosi (a se) „faire la roue“ (dérivé de cocor „grue“). 

cortorosi, cotorosi, descotorosi (a se) „se libérer, se débarras- 
ser, fouiller” (expliqué par. bg. kurtulisoam ,sauver" et par 
hongr, kotordeni fouiller”, Puscariu, DR, VII, 116). 
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ghibosi „étreindre fortement" (sans étymologie). 

ghigosi, bigosi „entasser dans un sac, bourrer de coups" 
(sans étymologie). 

ghilosi (a se) „se laver au savon" (expliqué par gr. alg, 
DA, mais plutôt dérivé de ghik „blanchir“, avec le suffixe 

-osi, que Tiktin qualifie de .eigentümlich"; Säineanu dit 
…fréquentatif de ghil“). 

£imbosi tromper” (sans étymologie, mais cf. gfmba attraper“). 

imberdosit (part. passé) „surchargé“ (sans étymologie), 

irosi „gaspiller“ (de gr. guoaive suivant le DA et Säineanu ; 
de gr. àqueodro, suivant Tiktin). 

mormorosi „marmotter“ (expliqué par murmura „murmu- 
rer“, croisé avec bolborost, pour lequel voir ci-dessus). 

pardosi „planchéier™ (sans étymologie). 

torosi „bavarder“ (sans étymologie). 

, Il est probable que parmi ces mots il y en a qui ont une 
origine étrangère, mais la grande masse est constituée par des 
éléments dont on n’a pas trouvé et dont on ne trouvera proba- 
blement jamais d'étymologie précise, Ce sont pour la plupart 
des verbes employés dans une région limitée du domaine daco- 
roumain (et cela expliqué pourquoi à partir de la lettre f les 
exemples sont presque inexistants: pour la fin du dictionnaire, 
le DA faisant défaut, on en est réduit à employer Tiktin seul, 
qui est bien moins fourni en mots régionaux). 

-osi est sans doute un suffixe expressif, ce qui peut être 
prouvé de différentes manières: la forme même des verbes 
l'indique, puisque nous trouvons des radicaux faits la plupart 
du temps sur le même type que les verbes en للد‎ traités ci- 
dessus (radicaux de deux syllabes, sauf bolborosi, boscorost, coco- 
rosi, cortorosi, mormorosi; voyelles répetées: bolborasi, boscorosi, 
ciordosi, clotost, cocorosi, cortorosi, mormorosi, torosi; consonnes 
répétées bolborosi, circosi, cocorosi, cortorosi, ghigosi, mormorosi); 
quant au sens, il suffit de passer en revue la liste ci-dessus, pour 
voir qu'il s'agit surtout de verbes indiquant un bruit indistinct 
(holborosi, carvost, mormorosi, torosi}, des actions répétées (cfr- 
cosi, cliposi, ghilosi, ghigosi}, des actions désagréables (chiflosi, 
chilfosi, ciordosi, cîrnost), etc. 
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palton 


Le vocabulaire traditionnel roumain ne connaît pas de sub- 
stantifs terminés en -0. Le contact avec le français a donné 
au roumain des mots tels que landau, bureau, écho. J'ai déjà 
montré ailleurs que ces noms ont été adaptés à l'aide d'un -u 
ajouté, qui était détaché de l'article al ou du pluriel en -uri 
(voir Romania, LIV, 259; BL, IIL, 23). 

Il semble pourtant que l'on ait envisagé d’abord une autre 
solution. Le fr. paletot, emprunté directement où par un in- 
termédiaire grec ou bulgare, est devenu en roumain palton. 
De même loto est devenu loton (voir, par exemple, Brătescu- 
Voineşti, Sfmbdta), et cette fois-ci il semble qu'un intermé- 
dinire soit exclu (le grec accentue Are), Enfin, j'ai trouvé 
chez l'écrivain Gh. Panu, Amintiri de la „Junimea” din Lai, I, 
253, penson pour fr. pinceau. (Que peut bien représenter la forme 
grecque audrey, pour rien, enregistrée par Sarafidi, oxur. cit. ?) 

En ajoutant un # à la finale en -0, le mot devenait parfai- 
tement normal en roumain, puisqu'il y a bien des noms anciens 
terminés en -n, et même il prenait un aspect un peu plus fran- 
çais, car le nombre des mots français en -on ayant passé en 
roumain est considérable, C'est mème sans doute là l'origine 
de Un ajouté aux mots cités: puisque fr. mili, salo, etc. étaient 
devenus en roumain milion, salon, on pouvait tout aussi bien 
transformer palto en palton. La différence entre o et û n'est 
pas très sensible pour un Roumain, 

L'influence de la terminaison -5 a joué encore pour un 
mot terminé en -om: fr. galant homme est devenu en roumain 


populaire galanton. 


paraponisi 
Le verbe paraponisi (a se) se fâcher" est laissé sans éty- 
mologie par les dictionnaires, ce qui veut dire qu'on le con- 
sidère comme un dérivé roumain de parapon chagrin” (gr. 
xagdrayo, mème sens), Mais le grec connaît le verbe xapazrord, 
aor. gem „affliger, (moyen) se lamenter”, qui fournit l'original 
du dérivé roumain. 
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periplizon 


Ce mot, qui manque dans les dictionnaires, est employé 
dans certains milieux à Bucarest, dans l'expression a lua fn 
periplizon „se moquer de” ou bien a vorbi în periplizoane „faire 
des allusions mordantes", C'est sans doute un dérivé de gr. 
oppe (le participe reocrailwr?) „se moquer de“. 


piehirisi 


Ce verbe, qui a le sens de „être blessé, piqué" (il est em- 
ployé toujours sous la forme du réfléchi} est attesté chez Alec- 
sandri et chez Xenopol (v. Tiktin et Säineanu) et il est encore 
employé par les gens qui ont reçu une éducation grecque. 
L'étymologie proposée par Tiktin est fr. piquer, ce qui est 
difficile à admettre, puisque la terminaison du mot et le milieu 
où il circule le dénoncent nettement comme un emprunt au 
grec, Quant à Säineanu, il propose d'y voir un dérivé grec 
de pică (fr. pique), qui pourtant ne nous est pas connu. Il 
est possible que nous ayons là simplement un emprunt au 
gr. mixoitw, aor. éxéxguou „rendre amer, devenir amer”, 


plai 


Plai veut dire „hauteur, colline, montagne“ et il est ex- 
pliqué par un slave planj (tch. planj plaine“; Tiktin), ou 
bien par le lat. plagius (Candrea-Densusianu, Meyer-Lübke; 
pour l'attestation de la forme latine, v. P. Aebischer, Fox 
romanica, I, 225 si Il est vrai que les écrivains modernes 
emploient parfois plat au sens de „plaine“ (voir Tiktin), mais 
ce peut être là une innovation (explicable par l'influence de 
plan, plat}; le dérivé pldies, qui est ancien, a le sens de „mon- 
tagnard”. La dérivation de lat. plagius, elle non plus, ne va 
pas toute seule, car la disparition du g n'est pas prouvée, 
malgré magis > mai, magister > mdiestru et quadragesima > 
pdresimi. Il me semble plus probable que plai vient du grec 
اوقلع‎ „flanc, versant, pente”. 
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A plai il semble que l'on devrait rattacher splai „quai“, 
v. Säincanu. Peut-on songer à un néo-grec d ahdi (atò idl ) 
„vers la pente“ (c'est à dire „vers le rivage“) ?. 


plietis 

Un mot que l'on peut entendre assez souvent, surtout 
dans un certain milieu (vieilles gens de Bucarest qui ont fré- 
quenté l'école grecque, où qui ont été en relations avec des 
Grecs), mais qui n'est pas enregistré par les dictionnaires, 
c'est plictis ennui”, Sans doute s'agit-il là de gr. minet 
(même sens), modifié par l'analogie de plictisi „ennuyer“ (er. 
sier, J'ai entendu plusieurs fois l'expression fictis plictis 
(accent plus fort sur l'initiale du premier mot), avec, semble- 
t-il, le sens de „ennui terrible“. Que peut bien être lictis? 
Serait-ce gr. Etes fin"? 


prixioner 


Le mot prisonnier, dont on a fait, naturellement, un grand 
usage pendant et après la guerre, a été généralement transformé 
par les illettrés roumains en prizioner (j'ai entendu aussi prin- 
monter, influencé par prins pris”; voir encore prinsomieri, P. 
Brosteanu, Traista cu povești istorice, Braşov, 1897, 85). On 
n’a jamais expliqué, à ma connaissance, le changement. 

Un mot à mettre en parallèle avec prizioner est magazioner, 
employé par les même classes, à la place de magazinier. Dans 
les deux cas, l'explication est l'influence analogique des mots 
à suffixe -ionnatre, devenu en roumain populaire -ioner (lit- 
téraire -ionar), et à terminaison -iomier qui, dans la bouche 
des mêmes personnes, devient généralement -ioner (littéraire 
-ionier). Par exemples les couches inférieures de la popula- 
tion disent fonfioner pour fonctionnaire (littéraire: functionar), 
milioner pour millionnaire (littéraire: milionar}, pioner pour pio- 
nier (littéraire: pionier); on peut ajouter quelques mots dont 
la terminaison est -onmier: pontoner pour pontonnier (litt. : pon- 
tonier), plotoner pour pelotonnier (mt. ` plutomier), etc. 
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Il est à remarquer que la plupart des mots cités appartien- 
nent au langage des militaires, ce qui laisse supposer que les 
formes nouvelles se sont répandues par l'intermédiaire des 
soldats. 


reteza 


Le verbe reteza veut dire „couper au ras, couper le bout" 
d'un objet, celui d'un bâton, par exemple. L'idée centrale 
paraît être „rendre lisse, élaguer“. On l'a expliqué par *re- 
caedio (Puşcariu) ou par *retundio (Candrea). Ce qui est cer- 
tain, c'est qu'il s’agit d'un mot d'origine latine, puisque le 
z en est prononcé ds en Moldavie. 

La partie finale semble contenir le suffixe -is0, que le rou- 
main a conservé dans baptizo > boteza, cottiso > cuteza; quant 
au radical, je propose de partir de lat. retae „arbres qui pous- 
sent sur les bords d'une rivière“ (Gavius chez Aulu-Gelle, 
XI, 17, 4), qui a donné un dérivé reto, retare „nettoyer une 
rivière de ces arbres (pour que les branches n’en entravent 
pas la navigation)“ (Id., ibid. et Festus, 336, 25). De là on 
a pu former un dérivé *retiso, au sens de „couper les bran- 
ches qui se penchent sur l'eau“. 


sărat 


Roum. särac „pauvre“ provient de sl. sirakü (v; bg. sirak). 
Le vocalisme de la première syllabe s'explique, sans doute, 
par une assimilation, comme le propose M. Densusianu, 
H.lr: I, 275, qui renvoie, en outre, à la variante siriac. 

Särac a subi à plusieurs points de vue des influences de 
caractère affectif. Sa valeur affective est prouvée tout d'abord 
par le fait qu’il est normalement placé, dans la langue popu- 
laire, devant le substantif (voir Romania, LV, 477). Au point 
de vue phonétique, on a traduit l’expressivité d’abord par le 
changement de r en L changement qui caractérise le langage 
des enfants, Par cela même on a donné au mot un ton de ca- 
resse: sdlacit, Marian, Hore, 79; sûlae, Mater. folcl. 1, 1386; 
säläcit, Birlea, Balade..., 11. 
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D'autre part, on a changé les voyelles. On a diphtongué 
la seconde voyelle (a étant transformé en ea), ce qui 
était également destiné à rendre le mot caressant: sdleacd, 
sdleac, Marian, Hore, 8; 10; 78; 100; 111; 128; 156; 
Birlea, Côntece, 13; 183; 244; Balade, 7; 26. La même ten- 
dance, ou peut-être une simple assimilation, a changé en e 
Va de la première syllabe: seleacd, Marian, Hore, 98; selecutd, 
Birlea, Cintece, 36. 

Le changement de la voyelle va plus loin, jusqu'à j: si- 
leace, Lungianu, Din Popor, 62 (l'auteur explique en note: 
„Sileace, sărace, in mingiiere zis“); sileacîî, 1d., Postelnecu Cum- 
pänā, 92, Le vocalisme ١ apparaît même lorsque r est conservé, 
et alors la valeur affective n'est plus la même; sireacu exprime 
une nuance d'orgueuil, de défi: ehehei, sireacu eu! „eh! tout 
l'espoir réside en moi“ ou bien „je suis le seul capable de.. .”; 
de même sireacu tu! veut dire „tu te leurres, pauvre de toi“. 
M, Densusianu, loc, cit., qui écrit sirear, semble croire à une 
conservation, dans la syllabe initiale, de la voyelle primitive, 
L'existence des autres formes à voyelle changée prouve plutôt 
le contraire. 

Le rapport qui existe entre sérac et sireac se retrouve entre 
les dérivés sdrdcan ct sireican: samänd tdtfne-su, sireicanul 
(Creangă, éd. Kirileanu, 139) A ressemble à son père, le 
brave petit", El sireicanul mi ti-o vede (id., 242) „lui, le fa- 
meux gaillard, il me l'aperçoit”. 

Une autre déformation, phonétique celle-là, a lieu en Mol- 
davie: d y devient a, conformément à la tendance générale 
du moldave. Aussi prononce-t-on sarac. Correspondant à si- 
reacu tu, on dit, du moins dans le Nord, mdi saracu: Ci credzi 
tu, mdi saracu! „que te passe-t-il par lu tête, pauvre de toi“. 
La terminaison en ,سد‎ qui est bizarre, semble s'expliquer par 
la troisième personne: saracu de el pauvre de lui“, ou peut- 
être même par saracu de tine Je) pauvre de toi”. 

Prononcé sous l'empire d'une forte émotion, saracu de- 
vient aracu, dracu, avec un faible accent sur l'initiale et un 
accent plus fort sur la syllabe suivante, Cela doit s'expliquer 
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par l'influence du cri (j'ai traité ce sujet de manière plus dé- 
taillée dans la Viața Romfneascä, XXII, 11—12, p. 129 sai: 
pour passer tout de suite à la plus forte intensité, on com- 
mence le cri en ouvrant brusquement la bouche, ce qui a pour 
effet de supprimer l'implosion, lorsqu'il s'agit d'une occlusive 
initiale, et d'élargir le canal buccal quand le mot commence 
par une spirante, qui devient ainsi A ou bien zéro, Le degré A 
est également attesté pour sdrac: sdrdcan devient en Moldavie 
haracan: haracan de mine „pauvre de moi” (Ghibänescu, Baba- 
Vodoaia, $1; haraca, ibid., 53). Mais j'ai l'impression que 
cet k est inspiratoire, il s’expliquerait, par conséquent, par 
le fait que, sous le coup de la surprise, on inspire bruyamment 
l'air qui servira au cri. Cela explique également le semblant 
d'accent sur la première syllabe. Mais il peut y avoir autre 
chose: le déplacement de l'accent vers l'initiale, dans les mots 
criés, se rencontre dans d'autres cas; je renvoie à mon article 
déjà cité, où l'on trouvera des exemples comme No'roc pour 
Noro'c. 

C'est encore par l'influence du cri que je serais tenté d'ex- 
pliquer les formes abrégées dra, fra, de dracan, qui expriment 
la contrariété, 

Il est vrai que dans les mots comme #orac, l'accent pri- 
mitif sur la finale est un empêchement sérieux pour la pro- 
nonciation criée, tandis que dans draca'n de mine et même 
dans dra'ca, il n’en est pas de même, Mais dracan de mine 
est une expression trop longue pour pouvoir toujours être 
criée avec effet. Aussi a-t-elle été abrégée en dra, fra, et ici 
l'accent primitif était sur la finale. Aujourd’hui on prononce 
ces interjections avec deux accents, qui sont à peu près de 
même force, De même j'ai entendu en Moldavie la pronon- 
ciation vdileu (interjection d'étonnement) pour géien (la pré- 
sence de f résulte d'une diphtongaison due au cri), avec les 
deux syllabes accentuées. Ce qui fait croire qu'il y a une syl- 
abe plus accentuée que l'autre (voir par exemple la nota- 
tion de Tiktin, s. v. drai, c'est le fait que l'une d'entr'elles 
est plus longue. 


` 
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L'étymologie en a été discutée en dernier lieu par M. 
G. Ivänescu (Bul. Philippide, II, 154 s.). En fait, rien ne 
semble plus facile que l'explication de scaun par lat. scamnum, 
puisque le changement du groupe mn en un est attesté ailleurs 
(en gascon, en danois, etc.) et qu'il est admissible au point 
de vue phonétique. Mais ce serait là le seul exemple roumain 
de ce traitement (car on ne peut considérer daund comme 
un représentant normal de lat. damnum) et les explications 
que l'on a fournies pour la conservation de m» dans domn < 
dominus, somn = somnus (voir par exemple Grammont, Traité 
de phonétique, 236) sont trop recherchées. Il faut ajouter que 
gn latin a donné mn en roumain (lenn < lignum, pumn < pugnus, 
semn < signum) et il est vraisemblable que ce changement est 
très ancien, par conséquent on attendrait là encore u à la 
place de m. 

Il faut donc s'en tenir à l'étymologie de Tiktin: scaun 
représente *scabnum. Pour Tiktin, cette dernière forme est 
issue du croisement de seamnum avec le diminutif scabellum., 
Mais elle pourrait également représenter la forme latine pri- 
mitive, puisque scamnum vient en latin classique d'un plus 
ancien *scabnum, qui a pu être conservé en quelque patois. 

Il y a plusieurs formes de diminutif, qui semblent bizarres 
à cause de la disparition de n final: à côté des formes normales 
scdunel, scdunas, op trouve scdues, scduias, scduel (v. Tiktin; 
ajouter scdues chez Creangă, éd. Kirileanu, 129 et 130). Puisque 
n ne disparaît pas devant les suffixes -el et -ap (comment ex- 
pliquer pourtant sumdias, sumdez, de suman? voir par exemple 
Marian, Hore, 40), ce qui est amplement prouvé par des exem- 
ples comme drepnea < *drepanella, d faut admettre que l'on 
est parti de scabellum, devenu scduel, sur le modèle duquel 
on aura fait zue, Si l'e de ces mots n'est pas devenu d après 
u, c'est sans doute que w était groupé dans la même syllabe 
que sca-, ou, en tout cas, qu'il n'était pas groupé avec la voyelle 
du suffixe, ce qui a eu pour suite la naissance d'un f „Hiatus- 
tiiger", De toute façon, devant le suffixe -aş, la mouillure 
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de n ne peut être primitive, puisque ce suffixe n’a jamais con- 
tenu de voyelle palatale: la forme -eş est sortie de -ap juste- 
ment lorsqu'une palatalisation este intervenue dans la racine 
du mot, et elle ne peut, par conséquent, en être rendue 
responsable. 

Il existe enfin une variante scand, attestée dans plusieurs 
dialectes. On pourrait songer à une assimilation, suivie d’une 
dissimilation, de date latine: scamnum > *scannum > *scandum 
(cf. grunnio > grundio, etc.). Mais il semble plus probable que 
le changement soit de date roumaine: il pourrait être mis 
en parallèle avec hadîmb pour hadim, rämburele pour rämurele 
(Boceanu), térimb pour térfm, roum. chilomb, székely külômp 
pour roum. chilom, macédo-roum. treambur pour treamur. Ici 
le b doit s'expliquer par l'explosion de m, suivie des vibra- 
tions de u (ñ). Voir encore en albanais rem, rembë < it. remo, 
rëm (rémp), rëmbi < lat. ramus, shkëmp, shkëmbi < lat. 
scamnum... 


sehilä 

Le Dictionnaire de l'Académie explique (s. v. cheldldi) 
roum. schild „cabot“ comme un dérivé de scheldldi „pousser 
des cris plaintifs“ (employé pour les chiens). Ce serait une 
coïncidence singulière si ce mot différait pour l'origine de 
gr. gei ,chienne". 

Si nous sommes en présence d'un emprunt fait au grec, 
comme il est probable, il faudra reviser nos idées sur l'origine 
de scheläläi. Celui-ci passe pour une onomatopée, comparable 
à scheuna (même sens). Il est possible pourtant de le ratta- 
cher à gr, axvłołóye ,chiennaille“ (Pernot, Lexique, s. v.). 
Il faudrait alors admettre que le verbe roumain est fait sur 
un substantif, qui, du reste, est attesté sous la forme childlau 
„jappement, cri des chiens“ (j'ai entendu également scheldlau). 


selivisi 


Sclivisi polir" a été expliqué par Tiktin comme emprunté 
à gr. oufiéve ou oxlfiévw, aor. #oxll(faoa „polir, fourbir“. 
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La finale pourtant ne concorde pas, Il faut partir de gr, د47 ىه‎ 
Loun existe aussi), aor. éorlifinaa (même sens). Il est possible 
toutefois que oxåifóvw ait été emprunté lui aussi: je pense à 
sclifosi, qui veut dire „pleurnicher, faire semblant de pleurer", 
„faire des chichis” et qui n'a jamais été expliqué. Le sens 
primitif étant celui de ,s'attifer, se parer“, on a pu passer à 
celui de „faire des simagrées“ et ensuite à „soulever des 
difficultés", 


şest 


L'expression argotique şest „doucement, attention“ a été 
expliquée par l'onomatopée mt (Ciureanu, Bul. Philippide TI, 
207; lordan, ihid., 212; ajouter l'expression vorbeşte pe şest 
„š0is prudent, parle bas“, Ad. Lit. 11. Il. 23). Cette explica- 
tion n'est pas sûre, car le mot a des variantes qui en rendent 
l'histoire plus compliquée: cest ,tais-toi (Dim. 21,XL.o6), gest 
(dans une expression signalée par M. Iordan, ibid., 277: fi fac 
gest Ae lui fais un signe pour attirer son attention“, Ad, Lit. 
10.V11.32) et enfin şase: un jeune voyou m'a traduit en argot 
“finissez-en" par şase, domnule; şase veut dire encore atten- 
tion, v'l la police" (cf. en français vingt-deux, qui a le même 
sens); voir encore Cota, Argot-ul, qui traduit şest par şase, 


si 
En dehors de son sens normal, „et“, le mot م‎ semble 
prendre parfois la valeur de mate". J'ai entendu par exemple 
des phrases comme Nu e unul, şî sînt trei „il n'y en a pas un, 
mais bien trois". Voici deux passages en vers populaires ou 
cette valeur est claire: 


Fetelor, pupa-v'as gura, 
Nu la toate, şi la una 
(Sesdtoarea, XIV, 165; d. Vilcea) 


„Jeunes filles, je voudrais vous embrasser sur la bouche, non 
pas toutes, mais bien une seule d'entre vous“. 


EM 
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Si nu 'nsirä cum se mar, 
Si cite-un bob și-o märgea 
(Ibid., 184; d. Gorj) 


„Et elle n’enfile pas comme on le fait d'habitude, mais bien 
{elle enfile) alternativement, un grain et une perle“, 

L'explication est simple: نم‎ est ici à la place de cf, qui veut 
dire mais", et qui a à peu près disparu de la langue parlée. 
On a substitué donc un mot connu, de sens différent, à un 
mot inconnu. 


stätut 


En commentant un articole de M. S. Pop (Citeva capitole 
din terminologia calului, dans la Dacoromania, V), M. L. Iordan 
(ZRPh., LVI, 231) discute l'origine de l'expression stdtut „fa- 
“عدون‎ appliquée aux chevaux, et il l'explique par l'analogie 
de om stätut „homme d'un certain âge, pondéré*. 

Stätut est bien connu par ailleurs, dans son application 
aux chevaux fatigués. Tiktin en cite un exemple tiré du chro- 
niqueur Muste. Je l'ai entendu moi-même souvent dans le d. 
Ialomița. A noter qu'un cheval stéfut n'est pas un cheval 
„qui ne marche plus“, mais bien celui „qui n'avance plus 
qu'à grand'peine*. L'expression est employée plus rarement 
pour les hommes fatigués (voir un exemple de Ispirescu, chez 
Tiktin). 

Il me semble certain que le point de départ n'est pas l'homme 
d'un certain âge (idée abstraite !}, mais bien le cheval fatigué. 
Du reste, on emploie, plus rarement, il est vrai, les autres 
formes verbales aussi, surtout pour les chevaux: mi-au stat 
caii „mes chevaux n'en peuvent (ou „n'en pouvaient") plus”. 
Chez Tiktin, s. v. sta, on trouve un exemple de Ispirescu: 
stätusem de ostenealä, traduit par Ach konnte vor Müdigkeit 
nicht weiter“, 

Stätut est par conséquent le participe de sta, et le sens 
primitif en a été „qui s'est arrêté”, ensuite celui de „qui ne 
peut plus continuer“ ou bien „qui continue à grand'peine”. 
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stihie 

Le nom du „fantôme“ est en roumain stafie, stahie. On 
en a proposé comme étymologie gr. oroiyeier „élément“ 
(Tiktin, Säineanu) ou v. sl. stixija (même sens, Candrea, En- 
ciel). Le changement de i en a n'a pas encore été expliqué. 
Mais il existe également une forme à i: M. Candrea cite le 
poète Alecsandri; il faut ajouter Al. Russo (Roménia literard, 
1855, .م‎ 172, col, 2: strigoii, stihiile ursitoare de rele, naiba, 
7105000166 . . A. 


Il existe encore en roumain un substantif stihie, qui veut 
dire „élément“, et qui représente certainement le grec om: 
zov, directement ou par un intermédiaire slave, Mais stafie, 
stihie fantôme ne peut pas venir de gr. oroigeor. Il s'agit 
en réalité de gr. mod. grand génie". La terminaison fé- 
minine peut être expliquée soit par l'influence de stihie .élé- 
ment“, soit plutôt par le pluriel grec tå ornigtid. 


timbäräu 


C'est le nom des wagonnets hémisphériques, à deux roues, 
pouvant basculer, employés par la voirie de Bucarest. C'est, 
évidemment, le fr. tombereau, déformé par les agents de la voirie. 


trenă 


Le français traîne est passé en roumain, au sens de „queue 
d'une robe”, sous la forme trend, Le mot est bien connu et 
il est sans doute le seul pour désigner l'objet. 

Le français train est également passé en roumain, sous la 
forme tren „suite de wagons avec une locomotive". 

Mais train a en français bien d'autre sens; en langage spor- 
tif, mener le train veut dire „conduire la course, se tenir en 
tête“. Cette expression a été adoptée elle aussi par le roumain, 
mais le mot train y est rendu par frend. On lit ainsi dans la 
rubrique sportive des journaux roumains: X duce trena „X 
mène le train“, De même frend est employé pour train au sens 
de „allure“: Concurenții due o trend fantastică „les concur- 
rents mènent un train fantastique", 
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Il est tout à fait anormal qu'un mot français terminé en 
consonne (au point de vue de l'orthographe) soit rendu en 
roumain par un féminin, terminé en voyelle, Cela est d'autant 
plus inattendu, que rend rejoignait ainsi le représentant rou- 
main de fr, traîne, qui a le sens exactement opposé au sien: 
être à la traîne veut dire „ne pas pouvoir suivre le train”, 

"La raison en est la suivante: frain étant déjà devenu en 
roumain fren, avec un sens nettement technique, et concret, 
il n'y avait pas moyen d'y rattacher un sens abstrait; si l'on 
avait dit م‎ duce trenul, tout le monde aurait pensé inévitable- 
ment au chemin de fer, Par contre, trend „queue de robe", 
qui ne se rencontre pas.dans les mêmes chemins de la pensée“ 
que train „allure“, était moins dangereux. 

Si en français les différents sens de train ne se gênent pas 
entre eux, c'est qu'ils peuvent tous être rattachés au sens cen- 
tral du verbe trainer. En roumain, par contre, où lè mot est 
isolé de son entourage (et c’est là un des dangers de l'emprunt), 
il a fallu se contenter d'un remède de fortune. 


vagzali 


L'écrivain I. I. Mironescu, dans son conte Tulie Radu 
Teacd (dans le volume /ntr'un colt de rai, Bucarest, 1930), farci 
de mots régionaux de Transylvanie, emploie à plusieurs repri- 
ses vagzald au sens de „gare, station de chemin de fer“, On 
m'assure que le mot est courant en Transylvanie, du moins 
dans la région des Székely. C'est le r. vokzal „gare“. Mais par 
quel hasard un mot russe est-il arrivé en Transylvanie ? 


zgorni 

J'ai souvent entendu ce verbe, dans le d. falomita, au 
sens de „chasser“ et surtout „faire lever“ un gibier: am sgornit 
un iepure veut dire „j'ai déniché (ou bien ,pourchassé“) un 
lièvre”, En 1934, j'ai entendu ce mot employé au sens de 
„Chasser“ par un candidat au baccalauréat, à Tirgoviste. 

Chez Boceanu, Glosar de cuvinte din judetul Mehedinți, on 
trouve la forme sgurni, traduite par „chasser“, En Transylvanie, 
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on rencontre des formes un peu différentes: sogoni (Şandru, 
BL, 111, r15, Läpujul de Sus); zogroni (id., ibid., 11, 211, pays 
des Motzi: M. Şandru traduit par ,poursuivi"). 

M. Candrea, Æncicl. traduit sgorni par „a scoate din culcuş 
(vinatul), a stirni din locul lui“, et il ajoute le sens de „a iz- 
goni, a alunga“, attesté chez Iordache Golescu, | | 

On pourrait y voir d’abord roum, scorni „dénicher, lever”, 
ensuite roum., goni chasser“ (explication de M. Candrea); 
ce serait donc un simple croisement entre ces deux mots. 
Mais si cela aurait abouti à sgorni, zogroni en revanche, et sur- 
tout sogomi seraient inexplicables. Par conséquent, il faut y 
voir autre chose encore: sl. *sagoniti (r. sagoñat', pol. zaganiaé, 
s.-cr. sagon-, bg. zagonjam, etc.) „chasser, pourchasser“, qui 
doit être devenu en roumain *sdgomi, et, par assimilation, 
sogoni, Les variantes à r s'expliquent ensuite par Interven: 
tion de scorni. 


zuliar 


Zuliar „jaloux“ est expliqué par. gr. Cnldons; de même 
aulie jalousie” et sulipsi „être jaloux" par gr. ýla et نه متردة‎ 
Mais on ne voit pas pour quelle raison la voyelle aurait changé 
en roumain. En réalité, des variantes à w existent en grec: 
Covide, Lola, Covisée, qui fournissent les originaux des 
emprunts roumains. 
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ENQUÊTES LINGUISTIQUES 


DU LABORATOIRE DE PHONÉTIQUE 
EXPÉRIMENTALE DE LA FACULTÉ DES 
LETTRES DE BUCAREST 


IV: 


LE BIHOR 


Du point de vue linguistique, le Bihor, qui forme une unité géogra- 
phique naturelle, peut être divisé en trois régions: la vallée du Crişul 
tepede, lu vallée du Crişul negru et celle du Crigul alb (v. notre carte, 
ci-dessous, p. 127), 

Mon enquête a été faite en deux fois: du La avril mu 23 avril et du 
5 au 15 juillet, 1936, J'ai étudié le parler des localités suivantes: Budureasa 
(033 habitants) $, Buntești (707 habitants), Cürpinet (638 habitants), 
Ursad (495 habitants) ®, sur la vallée du Crişul negru, Cordäu (1.109 habi- 
tants) et Peştera (684 habitants), sur la vallée du Crişul repede. 

J'ai étudié tout particulièrement le parler de la vallée du Crişul negru, 
autour de Beiuș; afin d'avoir un point de comparaison, j'ai étudié éga- 
lement le parier de Cordäu et celui de Peştera (vallée du Crişul repede). 

Les habitants du Bihor sont agriculteurs; ils font aussi de l'élevage et prati- 
quent l'industrie du bois; à Cărpinet, il existe une petite industrie de poterie, 

La majorité des villages — et ceci, surtout dans la vallée du Crişul 
negru — sont roumains; la population hongroise de quelques villages 
est d'origine récente: ce sont des nouveaux venus qui y ont été colonisés 
par l'ancienne domination austro-hongroise, dans le but de dénationnliser 
In population roumaine, 

Du point de vue linguistique, les deux régions que j'ai étudiées 
pourraient être délimitées en tenant compte du traitement des voyelles e 
et i après d (dans les prép, de, din): dans la région de Vagchu, Pietroasa, 
Budureasa, jusqu'à Beiuş, le timbre des vovelles a été conservé intact: 
de, din (variantes: d'e, d'i, d'in), tandis que dans la seconde région (avec 


١ V, BL, I, 89, 11, aor, Il, 113 et s, 

* Le nombre des habitants est donné d'après Indicatorul statistic, 1932. 

° J'ai englobé dans Ursud les villages de Pocluga de Beliu (167 
habitants) et Petid (1,106 habitants), qui ont le même parler. J'ai fait 
quelques enregistrements dans ces villages (textes n° XXVIII, XXIX, 
XXX, XXXIV, XXXV, XXXVI, XXXIX) et j'y ai questionné deux 
sujets (L et O}, 
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les villages Ursad, Cordüu et le territoire autour de Vad ae 7 
le parler a fait l'objet de mon enquête), e © f ont passé à d et f: dd, H 


Fig, 1. Carte du Bihor 


Cette délimitation est d'ailleurs tout approximative, car mon enquête 
n'a pas porté sur le parler de tous les villages de la région. 
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Les parlers du Bihor, pris dans leur ensemble, présentent un nombre 
de particularités qui les distinguent de la langue commune et leur donnent 
un caractère singulier, Rappelons brièvement, parmi ces particularités, 
la prononciation très marquée des finales (longueur et intonation spéciale} 
et l'emploi de mots tels que: brincd, mare, strungd, doués d'un sens spécial, 

Le caractère archaïque des parlers du Bihor est surtout apparent 
dans la région de Vașcău, qui est la plus éloignée des centres roumains et 
qui conserve des expression telles ques: vd, sdhreatd, kusl'e, yu. 

D'autre part, Vagcäu est voisin 
de Oradea, Salonta et même Beius, 
centres de civilisation hongroise, 
Ce n'est que depuis tout récem- 
ment que les parlers de la région 
ont commencé à subir l'influence 
unificatrice de la langue commune, 
favorisée par la nouvelle admini- 
stration, Cette influence caructé- 
rise, naturellement, en premier 
lieu, le parler des jeunes qui sont 
venus en contact avec les organes 
administratifs. 

11 y a donc un nombre impor- 
tant de termes nouvenux venus, 
tels que: k'itdntsty, koridon, midik, 
ordonants, prefépt, preéèptär, rof- 
tantiive, telefonit, etc. 

A ce propos, il est intéressant 
de citer les témoignages suivants, 
que j'ai recueillis sur place: „n Oblok 
um zis Dän amu, da pă rumióè- 

Fig. a. Yon Berča št'e-y fergastd, ba تعدا‎ kumû 
nvats-amu-y jaar“; „ - -. da noy 
am tsînut pân amu brinkd, da amu zičem mind, pû rumifièët'e", 

L'influence hongroise est beaucoup plus accentuée qu'ailleurs, ce 
qu s'explique par la situation géographique du Bibor, qui est voisin de 
la frontière hongroise. Il convient de marquer ici la différence entre 
l'influence hongroise populaire et celle que nous pourrions nommer 
savante, qui a été exercée pur l'administration 

Voici les mots d'origine hongroise que j'ai pu relever au cours de mon 
enquête: akar (ukarkare, akarkind, akarkum, etc A, altal „de l'autre côté, 
dldui, barna (bdrnaë), bay, batèr, bäsddui, hasama, bik'èrva, bold" (holdaï), 
kdtand {kätätiye j, kovač", gd yü, klop, korhaz hôpital", kosdldre, hrestul, 
ddrab", fed'ew, fotadin, ifkoald, klapat", fifkardt®, birdw, k'ifbirduw, gezdi", 
Zen „batteuse“, birid, hames, hunsut (ot hunsfut), kint'ew, imat, yosag, irai", 
„paroisse“, iftaldw, marhd, hifège, labot, litdr, metdr, fyalhof, .causeur, 
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beau“, oblok, okof (okolag), pofutyh, pdl'inkd, pdrkdlèr, £yorf, rantotd, 
sloboËas", smdlui, simddal, sorosaf recrutement", fan, tokač™, لس‎ 
habitude“, a sukui „habituer“, sobd chambre", tista? „même; tuthd 
„dinde“, wyagd, tulay (aussi tolvay), wid'ik „région, arrondissement, ete. 
Les mots populaires ont été assimilés A ceux du vieux fonds; ceux 
qui ont pénétré par l'administration sont sur le point d'être remplacés 
par des termes roumains, les seuls employés par les jeunes générations; 
ainai: fifkardf, fifpan, #yori, saroaaf, etc. 
Mon enquête a été fuite suivant la méthode que j'ai déjà suivie dans 
mes enquêtes précédentes. J'ai enregistré, à l'aide du phonographe, 44 textes 
oraux: les personnes dont le parler a été recueilli ant été choisies selon les 
critères que j'ai suivis dans mon enquête à Läpujul de sus (BL, H1). 
J'ai procédé, en outre, û une enquête à l'aide d'un questionnaire linguistique. 
J'ai employé, dans ce but, le questionnaire que j'avais dressé pour mon 
enquête précédente, avec les modifications suivantes: emploi d'un seul 
questionnaire, contenant 212 Questions, en laissant de côté les que- 
stions qui avaient été rédigées dans 
le but d'obtenir des informations 
sur le traitement de # et de هع‎ 
après occlusive labiale ou fricative 
labio-dentale, problème particulier 
au parler de Läpujul de sus, 
Mon questionnaire contient 
des phrases courtes et des mots 
isolés, J'ai employé Ia méthode 
directe pour les questions conte- 
nant des phrases, et la méthode indi” 
recte pour les questions contenant 
des mots isolés, Les questions ont 
été posées de la façon que j'ai dé 
crite précédemment (op. بنك‎ 126). 

J'ai interrogé dans chaque lo- 
culité trois personnes d'âge dif- 
férent: 1: 10—30 n, Il: 30-50 
a, I: 50—70 a. Parmi ces sujets 
j'ai tenu à faire figurer au moins 
une femme 1, De cette manière, 


j'ai obtenu des matériaux classés ne. 3. Mariye Koste 

par générations et sexe des per- 

sonnes interrogées. J'ai fait des observations analogues à celles que j'avais 
faites précédemment à Lüpujul de sus, en ce qui concerne l'apport du 
facteur génération dans la modification des parlers populaires (hd, 117). 


t J'ai suivi ce critère, mais dans une moindre mesure, dans les enre- 
gistrements à l'aide du phonographe portatif. 
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RENSEIGNEMENTS SUR LES SUJETS INTERROGÉS 


A. Yon Bèréa (surnommé Vand'yok), de Budureasa, 69 ans: né dans la 
localité ; parents originaires de ها‎ même localité; marié dans la localité; père de 
s enfants; a fuit (2 ans) le service militaire pendant la domination hongroise: 
ne sait ni lire, ni écrire; déplacements dans la région: Beiuş, Oradea, ete. 


B. Mariye Kostg, de Budureasa, 
47 ans; mariée dans ln localité: 
veuve; mère de enfants; ne sait 
ni lire, ni écrire; déplacements dans 
Ja région; parler conservatif. 


C, Floarçga Mabda, de Budureasa, 
16 ans; née dans fa localité; père 
de Cürbunari (hameau de Budu- 
reasa), mère de la localité; en mère 
est remariée à un homme de Cirbu- 
nari; ne sait mi lire, ni écrire; pas de 
déplacements. 


D. Marta Horje, de Buntegti, 43 
ans; parents originaires de la même 
localité; ne sait ni lire, ni écrire; 
déplacements à Being, 


E. Von Hor, de Buntesti, 35 
ans; parents originaires de la même 
localité; marié à une femme de Su- 
drigi (3 km. de Buntești); père de 
2 enfants; ne sait ni lire, ni écrire; n fait le service militaire à Cluj (2 
ans); déplacements à Moreni (3 mois), Sinaia (a semaines) et dans la 
région. 


Fig, 4. Floaréa Mabda 


F. G'its G'yordya, de Cordäu, 67 ans: parents originaires de la même 
localité; marié dans la localité; père de 4 enfants: ne sait ni lire, ni écrire; 
connait mal le hongrois; service militaire pendant la domination hongroise ` 
a fait la guerre; déplacements à Oradea, Büile Felix, ete. 


G. Flparga Mériyan, de Cordau, 28 ans; parents originaires de la 
même localité; mariée dans la Jocalité; mère de 2 enfants: ne sait ni lire, 
ni écrire; pas de déplacements. 


H. Dumitru Salajan, de Cordäu, 31 ans: parents originaires de ها‎ 
même localité; marié dans la localité; père de 2 enfants: sait à peine lire 
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et écrire: connaît mal le hongrois; a fait le service militaire à Oradea (a 
ans); déplacements dins la région. 


L Vigara Yènču, de Cărpinet, 12 uns; élève à l'école primaire; parents 
originaires de lu même localité; déplacements à Oradea, Arad, Salonta, 
avec son père, pour vendre de la poterie. 


J. Märina Tudoran, de Càrpinet, Af ans; parent» originaires de la 
méme localité; mariée dans la localité; ne sait plus ni lire, ni écrire; a 
oublié le hongrois, qu'elle connaissait avant la guerre. Ses déplacements 
datent d'avant la guerre; elle a été en Hongrie, pour y vendre de la poterie. 
Aujourd'hui, elle se déplace seulement dans la région, 


K. Nikulaye Yènêu, de Cărpinet, 38 ans; parents originaires de la 
même localité: marié dans la localité; a suivi 4 classes primaires; sait lite 
et écrire d'une manière satisfai- 3 
sante: a fait le service militaire à j 
Oraden, Soroca (6 mois), Bucarest 
(x mois), Rignov-Bragov (2 mois}; 
déplacements dans la région, 


L. Patru Vid, de Pocluga de 
Beliu, sa ans; parents originaires 
de la même localité; ne sait ni 
lire, ni écrire; a fait le service mi- 
litaire pendant la domination hon- 
grolte; déplacements à Oradea, 
Beius, Tinca, 


M. Pavel Råut, de Ursad, 49 
ans: né dans la localité; père ori- 
ginaire de la même localité, mère 
de Suplue: ne sait ni lire, ni 
écrire; a fait le service militaire 
pendant la domination hongroise. 
A été prisonnier en Russie, A 
connu le russe, mais il l'a oublié. 


Fig. $. G'its G'yordyf 


N. Yulitsa K'erman, de Ursad, i 
33 ans; mariée dans Ía localité; ne sait ni lire, ni écrire; déplacements 


dans la région: Beius, Oradea, etc. 


Ò. Lima Tsernow, de Petid, 16 ans; parents originaires de la même 
localité: a suivi 4 classes primaires; sait lire et écrire; déplacements dans 
la région: Beiuş, Peşcu (a ans), etc, 
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P. Yon Buisan, de Peştera, zt ans; parents originaires de la même 
localité; marié dans la localité; ma pas d'enfants: sait lire et écrire (@ 
furat kart'ea, d-Ã may invätsat pin hotdfiye); connait mal le hongrois ; 
a fait la guerre; déplacements dans la région, 


R. Paraska Farkutsa, de Pey- 
tëra, 22 ans; parents originaires 
de ها‎ même localité; n'est pas 
mariée; a suivi deux classes pri- 
maires, sans résultat appréciable; 
pas de déplacements, 


N. Ana Giga, de Peştera, 12 
ans; parents originaires de ln 
même localité; élève de l'école 
primaire; pas de déplacernents. 


SUJETS DONT LA PRONONCIA.- 
TION A ETÊ ENREGISTRÉE À 
L'AIDE DU FHONOGRAPHE 
PORTATIF 


Yon Bèra, v. ci-dessus, A. 

Floarçga Mabda, v. ci-dessus, ) 

Marie Kotte, v. ci-dessus, B, 

Trayan Stané, de Buntesti, 16 
/ ans; mère de Poienile de jos; e 
Fig. 6. Floarra Märiyan suivi 4 clusses primaires; pas de 

déplacements, 
Marta Horje, v. ci-dessus, D, 

Yon (Nutsu) Hondur, de Cordau, 42 ans; parents originaires de la 
même localité; marié dans la localité: a fait la guerre; sait lire et écrire; 
connait le hongrois; déplacements à Oradea, Cluj, Beiuș, etc. 

Flọarşa Märiyan, y, d-dessus, G. 

Nikulaye Yènču, v, ci-dessus, K, 

Vasile Mérépa, de Cûrpinet, د‎ 5 nns; parents originaires de la même 


localité; a suivi 5 classes primaires: déplacements, avec son père, pour 
vendre de سا‎ poterie, 


Vipara Yènču, v, ci-dessus, [ 


Floare Hotu, de Cărpinet, 57 ans: née à Sohodol; venue à Cărpinet à 


l'âge de 12 ans; veuve; ne sait ni lire, ni écrire; déplacements dans la région. 
Marina Tudoran, v. ci-dessus, J. 


Patru Vid, v, ci-dessus, L, 
Fulitsa K'erman, v. ci-dessus, N, 
Lina Tsernow, v, ci-dessus, O. 
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Pavel Raut, v. ci-dessus, M. 

Yon Bulzan, v, ci-dessus, P. 

Märive Lasku, de Peştera, 24 ans; veuve; père de Poiana; ne sait ni 
lire, ni écrire; pas de déplacements. 

Ana Gliga, v. ci-dessus, 3. 

Maärive Blaga, de Peştera, 16 ans; parents originaires de ها‎ même 
localité; sait A peine lire et écrire; pas de déplacements. 

Teodor Gliga, de Peştera, 35 ans; parents originaires de la même 
localité: marié dans fa localité; a fait la guerre; déplacements dans la 
région. 


PHONÊTIQUE 


Voyelles, e est prononcé ouvert dans! mère, vèrd'e, etc. ¢ > d 
dans: pd, påstå; päntru, vorbdsk, lovdsk, mumdik, primdsk, libdrat, etc, 
(pur conséquent, aussi dans les 
mots nouveaux); après s opp d: 
sdrin, sdmûna, etc. ` j'ni enregistré 
tdmet'eyû à côté de l'emet'er, 
Phonétisme régulier. € et mème 
d dans yrr, tèrne, vèstd, påsta, 
ete, Proncnciation isolée: dupert'e 
pour departe. Après d an a e > :ل‎ 
dd, dla, däsk'is, ddshînta, düdet, 
déshults, seulement à Ursad, à 
Cordäu et à Peştera, Prononciation 
fréquente: dasprinde, dasbrdka; 
plus mirement: dala, pour des- 
prinde, desbrdca, dela. م‎ > ta: 
poveastd, d'eatorva, d'easkpasd, 
d'yastulat, d'eask'ide (t. XII), 
bätribgatsd et bińpatsd. À Raveyha, 
e est diphtongué en ey. — L Pro- 
nonciation avec £ de atita (pl, 
atitsn), arindd (pl. arène et arind'e), 
a rid'e, i > e dans meljok (194) !, 
l'etive. Prononciation isolée: mmiri 
pour mir, morminte pour mor- 
minte et pomunt pour påmint. On Fig. 7. Nikulaye م7‎ 
entend din, dinholo, etc. — 4 initial 
ou à l'intérieur du mot est souvent diphtongué en mo: Wom, Foy, wom, woy, 
born, mort, etc. Tor, toata (pl, toti, toate), prononcés tdt, täta (pl. tdtr, tat'e, 


١ Les chiffres renvoient aux numéros d'ordre du questionnaire publié 
ci-dessous, p. 134 et s, 
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tît'e). pa à l'initiale, dans paredite, parind'e, parekînd (souvent aussi aharéite, 
akarkînd, etc.) et voarba, vparbe (= vorbd, vorbe). o > u dans: tumna, — U. 
o (= u) dans Zoe (= jur), mori (= muri), sapon; dipd (= dupd), phonétisme 
assez répandu; bure et tulbure; pa (=u): sd îmbpard'e (= sd fmbrude), 
d'après l'analogie avec sd se fntoarcd, sd ze rdstoarne, — à. grddint, gûleatd, 
gdind, săpun, trăi, tûla, adåp (litt,) 

Ce FA sont prononcés: gred'ind, felpatd, 
ې‎ find, sopon, trii, tiya, adip. 
— Nasalisation. a, o w, d, f 
suivis d'une occlusive nasale ont 
un timbre nasal: 3 amuli", 2 Pol", 
N mär, d Vokal, kasd, etc. Pro- 
nonciation explosive des consonnes 
en fin de mot: sklab’, fost", ete. 
Souvent, l'explosion est suivie 
d'une émission vocalique de tim- 
bre indéterminé (j'ai reconnu 
quelquefois je timbre f: tAlabf, 
fostt, ere A: le plus souvent, j'ai 
perçu un m. Voici quelques uns 
des exemples que j'ai enregistrés: 
,"املف‎ uyi”, fah", frig’, mink", 
hod'iñeskA, upd, ,نقد‎ susû, mult, 
surdû, etc, L'apparition de A 
n'est donc pas conditionnée par la 
présence, à la finale, d'un groupe 
de consonnes ou d'une catégorie 
de consonnes. Cet -r s'entend fort 
Fig. 8. Patru Vid bien et il est beaucoup plus in- 

tense que dans d'autres régions. 

D convient de rapprocher cette prononciation de celle des voyelles finales, 
dans les parlers du Bihor; car c'est l'une des caractéristiques des parlers 
de cette région d’avoir des finales langues: muntd, kasî, dpawd luti, d'e 
vadi, spuñe-mt, لداع‎ bitt, la parintsî, ete, (v. nussi le texte II). Je n'ai 
pas rérmarqué de différence, entre les diverses générations, dans la pro- 
nonciation des voyelles finales, Mais l'allongement des voyelles en fin 
de mot caractérise surtout le parler des femmes. A remarquer que l'allon- 
gement n'apparait qu'à la finale absolue: il ne se produit pas dans la 
phrase, Cette particularité est plus prononcée dans le parler de Ursad; 
elle est moins marquée A Cärpinet, Voyelles wspirées. Aspi- 
ration de a initial dans: *armdrar (mais non dans: ala, ark, aripi). 
Voyelles en hiatus Phonétismes différents, même chez ها‎ même 
personne: rond, doud, mod, sind: roand, ramd, etc, On entend rkawn 
et skaon A Cordüu et Pesteru; à Cürpinet, Buntesti, Budureasa: kend 
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(pl. shand'e); à Ursad: skaond (pl. 2kaond'e). Diphtongues. åw > 0: 
kota (= ceduta), tatd-s0, frate-s0, Dumñezo. — AW. Agust, phonétisme 
normal. Prononciation isolée: ust (t. VIII], pour ausij. — بع‎ ga et 
ya: d'eal, d'yal, ete. Samd (phonétisme originaire) mais mrd et artara 
< astd+sard < sard. Après occlusive labiale, gg > a; pågubaskd, pro- 
bazd, margá, J'ai entendu quelquefois Ardeal prononcé Ard'ùl. Très 
souvent, مق‎ > ¢: noapte, kruêg, atunée, lumg, — ep > 0 dans migo: 
frat'icmigo, — ny > a: hade (= haine); final: muma, tomna (ou tumna)— 
oy. apu (=apoi). — wa. Toate, prononciation de ceux qui ont été influ- 
encés par la langue commune, Le phonétisme normal dans la région est 
réie, tite, tit'e, Prothèse de l'a dans anumdrd (litt. mwmdrd), amérpasd 
(litt, miroase), agdrash4 (ka sd- a), agdtat (sd fi xo), atstiga (l-om oo tafe), 
asudori, ada (y-om ada pače), aplekat (hop, k-aplekdm la. ..); à tous les 
temps du vb, o ridica: ard'ic, ard'ikat, erd'ikà, las ard'ika.— C o n s o n- 
nes, En règle générale, la pa- 
latalisation des occlusives labiates 
et des fricatives labio-dentules est 
rare, Ce qui caractérise justement 
les parlers du Bihor, c’est de 
maintenir intactes ces CONSONNES. 
L'altération apparaît dans un petit 
nombre de mots, TK, dans 
ker, herb (rarement), à Cérpinet !, 
v > g: fer" (< vier), dans tous les 
villages; ,قم‎ Ztbad (< wişin, vi- 
ind), à Buntești, Cûrpinet et Peg- 
tera; à Budureasa, Ursad, et Cor- 
däu: višin (ist: fèspe (< viespe) û 
Budureasa, Huntegti; h'éspe à Cir- 
pinet, vërbe (et vèspe) à Peştera et 
vèspe à Cordäu, et Ursad. V est con- 
servé dans pitsål, vigan; j'ai en- 
tendu, cependant (particulière- 
ment à Cărpinet) (tel, tran, hiem, 
Parfois, altération de b et surtout 
de m et de p: bgiräw (< birdu), 
birui (< birui), abfè, (< abia), 
fard (< shiar); mel (< miel, 6), Fig. 0. Floare Hotu 
metw (= me, 56, 76, 187), mère 
(< miere, 69), wf (pron. pers.}, wierd (< mierld), mierkuri (< miercuri, 
143), amiyazdzi (< amiazi, 124), miesf-noptsi (< miezul noptii, 153), 


1 Les sujets de Carpinet m'ont répondu: fn Séi "fe i-r Kriičort så 
side er f tirbe, da La moy nu, 
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miiljok (< miljor, 104), ammiérpasd (< miroase, 20), mhire, imireusd 
(< mire, mireasd); ph'ersdk et k'ersdk (< Bierger. 24), phèle (< piele, 
39), ph'atra et k'yatrå (< piatra), ph'erduy (< pierdui), Simph'etrn et 
Sink'etru (< Stat Petru, 103), ph'éht et souvent kept (< piept}; 
h'épt'iñe (pl. &'épi'ini, 4$), prononciation généralisée (= pieptene). Les 
exemples qui viennent d'être 

Cp énurnérés — j'ai donné tous ceux 
A que j'ai enregistrés —, par leur 

A petit nombre, montrent que le 

procès est à ses débuts, S'il est 
mieux représenté aux frontières 
du Bihor (à Peştera et Cärpinet), 
c'est qu'ici le phénomène est 
importé des régions où il est 
général ou tout au moins plus 
répandu, — لا‎ Prononciation iso- 
lée: polfevik (pl. polleuif) pour 
bolyetic.—n, Prononciation mouil- 
lée de l'n suivi d'une voyelle 
prépalatale: biñe, ie, fimik, 
negru, etc. PL de an: afl à Pu- 
duressn, Buntegti, Cürpinet et 
Ursad (mais aussi, plus rarement, 
ay) et ay à Cordüu et Peştera. 
D'habitude, le nom propre Nico- 
lae est prononcé Mikwlaye (j'ai 
enregistré aussi le phonétisme 
Miikulave), sous l'influence de 
Fig, 10, Mdriye Laku hong. Miklos, -r- dans fürind 
(toujours), sdri (rarement strin) 

et quelquefois trimd (d'habitude seulement dans l'acception de „flèche 
d'un charriot“). Ces formes sont dues peut être à l'influence du parler 
des Munții Apuseni, où l'innovation est normale (v. BL, II, 206), 
mais il se pourrait aussi que le rhotucisme de -#- ait été l'un des 
traits phonétiques qui alent caractérisé les parlers du Bihor. Ceci serait 
confirmé par fånd (= fard, 1.11) que j'ai enregistré plusieurs fois à Bu- 
dureasa, où Un seruit l'effet d'une fausse régression, afin d'éviter une 
forme prétendue à rhotacisme (frd). Dans Simedru (103), ifiruktiiye, 
Kostand'in, Koftantsa, l'occlusion de l'e s été absorbée par Ia consonne 
suivante, Din et fn sont prononcés souvent dim et fm: dim ennie, dim 
pot'ikd, Im hurt'e, ete. Les occlusives dentales suivies de e (J sont mouil- 
lées; mais les isoglosses pe coincident pas: t+efi) est prononcé mouillé ft’) 
Partout et dans tous les mots {du-t'e, 'istuf, etc.), tandis que la mouillure 
de d + efi) est générale seulement dans la région de Vagciu, à Budureasa 
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et A Buntești. Dans les autres villages, j'ai entendu à côté de sèrd'e, d'int'e 
(kinte), pretind, de, d'in, då, din (de même, désenits, ddskînt' ek), A Cür- 
pinet, ln mouillure de d et de + caractérise le plus souvent le parler des 
jeunes. — À et f + efi) sont d'habitude prononcés mouillés: l'eñiye, l'in, 
tafe, etc, l >r dans korindd (pl, korinz et korind'e) et dans le vb, a 
korinda, = E + efi) >j: fe, traje, etc.; cette prononciation est péné- 
tale. — x, Phonétisme normal: = (ik, sired, etc.); la prononciation ds 
(dzik, etc.) est très rare. Disparition de =- dans: fe, beñ, dée (= sis, 
etc.) — 8 > F dans diftantsd, Koîtantse, Zeg, uik'imburt, A Urad et 
Peştera, 3 de la conj, £ est passé à f: fi: tra fi fak, mu Ét'i fi spuvi, 
ete, Prononciation tafnt'érim et sfat'irim,— y est remplacé par bk dans 
ulipe (17, t. VIF); Aëieon (17) représente un phonétisme attendu 
{< hong. hitin). Vocalisation du ©: kdwat, à côté de kowa (< hong. 
kavdes). Bivol est prononcé le plus souvent hibol.— Consonnes fina» 
Les. Disparition fréquente des consonnes finales: td (= tor), kîn 
(= cind), )بدك‎ dus), fos et fo (= fost), etc. Mais souvent, les occlu- 
sives en fin de mot sont explosives (v, ci-dessus, p. 128). Parfois, 
disparition des syllabes finales: tra (= trebue), e le, o lea (= o leaca), 
ete. —Groupes de consonnes. sl > skl: sklugd (< shad), 
shlobod (< dlobad}, #طزواباد‎ (< slujhd}, etc, mais verte (ou verdle). 
vn > مل‎ et mn: pénitad et pemtitsd (107).— It > pt: poptd (< pafta), 
popti (< pofti). — km > mn: tomna ou tumna (< tocmai). — kn > 
mú: pomnèil'e (< pocmegte). — kt > pt: doptor (< doctor), prefèpt 
(< prefeci), optobèr (< octombre, 144). — pt > kt ou t: aftakt (< aptept), 
altetat, aftetam, aftetåm, sektèmbär (154). — kt > k: k'itor (< ctitar), 
— ps > st: ped gastå ) < pedeapsd),— mt > nt: strîntd (< strîmtd).— str > 
str: stred'el (< atregel) — Methatèse, jugrortu (< jugatiru), hdprdsrn 
(< cdpastru), prolikd ( < polera), urista ( <ulrstd), meljak ( < mijloc), kopri few 
(aussi kopirfew), pinčete (aussi pinteče); à Ursad, la prononciation générale 
est ad'irha (ad'irh, ad'irkd, بعك‎ = ridica) — Prothèse. abi, zbhiků 
(< Diri), mkobpard (< coboard), tkirtavèt'e, pl. skîrtavets (< catfravete), 
Epenthèse d'un r dans arjun, kudră (pl, hudre) rou, argent, 
agent", arvokût „ivoecat'",—A brêgement,. sd, se > s: s-duče, s-fale; 
ki-î-l-o tûsut < ft ce l-a tdsut: tawî! (isolé) < rdptdmni. 


MORPHOLOGIE 


Le nom, Terminaisons différentes de celles de la langue commune: 
juhe {49} et are (forme ancienne), à côté de arie; de même hopa, que 
lemm tend à remplacer; kfnteha et d'eskintekd corespondent à kintek et 
Wercintek, Viddik (= tlädicd). Tpañe, Avrame et Trayate sont au nominatif; 
vocatif: trope (sculement dans Ja langue de la poésie}, Les pl, de loc, mind, 
wri, nord, oras sont parfois lokure, minuri, sore (aussi rori), nore, oraduri; pl. 

de casd et masd: kaft, wéit (Budureusa, Buntesti, Ursad), meñ (Urasd, 
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Peştera), kd£, mdi (Cordäu); sët, pl. de sapd, — L'article, Lut (et 
non lu) caractérise le parler des personnes qui ont fréquenté l'école, — L e 


numéral, A relever les formations patruxdé Ate unu (=39), asû 


kie unu (= 69). — Le verbe. Imbdtrîni, întilmi, fnpusca et fnedtsa 
sont employés sans préfixes: bdtriñe, filit, puika (43), vdtsat-am (isolé). 
En échange, a schimba est préfixé: md nfkimb' (de là, le subst. pskim- 
bur). —Formes de In conjugaison. —Ind, prés. et 
subj. Nous relevons les formes particulières de quelques verbes: rdbd 
(rabd), pot (pot), moryä (mor), md gät {md gat), t'e gets (te gafi), t'e fert 
(te feresti), plouye (plou), zéie (iese), så late (û lase), Emploi isolé 
de mi-s (eu) et yèste (el). A la Ie conjugaison, l'accent frappe la dernière 
syllabe, à la r, pers. du pl: mere'm, torče'm, tsdsd'm, vind'em, etc, Ce 
genre d'accentuation caractérise le parler des jeunes et apparaît rare- 
ment dans le parler des vieux, — Parf, simple. A noter: dddum, 
rum, dädutsi-ud, —Parf. composé. Prédilection pour l'emploi des 
formes inversées: fost-am, shdpat-ats, dusu-ñgam. © rés (= a rämas). 
— Plus-que-parfait Emploi assez fréquent de la forme péri- 
phrustique (parf, composé du vb. a fi + part. passé où gérondif du vb, 
à conjuguer}: o fost trekutd, o fost ouzätd bd... o font rizfnd, s-o fost k'in- 
suind, mit s-o fost putind *, etc. — Futur, Emploi de l'auxiliaire sous la 
forme: oy, dy{ fy), o (a), om, Dr (ft, att, ats), or. Préférence pour les formes 
inversées: minka-om noy, M'ile-oy, lua-l'i-y, —Conditionnel 
passé. Deux formes: 1. imparf. du vb, a orea + infinitif du vb. à 
conjuguer: mu "d trebui قو‎ viy kd viièm yo; sd vè fi ku pat de: dakd vè 
sdri pd yel; kum vè fi bite; sd vè ntreba på Yon; sû vrè parie; 14 vrè duhani 
o tsigar'e. 2, parf, composé du vb, a tre + infinitif du vb, à conjuguer : 
n-am urut kréd'e; ppatî k-o vrut aduče م‎ dumiñikä sara fi urut fi; HR yo y-à 
tru da doy fen, dakd m-a vu spuñe; d'i n-a vu fi, mu s-a povesti. — 1 m- 
pératif négatif, Emploi assez fréquent de la forme archaïque: 
nu fujtrets, mu bägarets, nu rid'erets, etc. — Le supin est remplacé 
par l'infinitif long: Ze ay d'e shrivere? ; spuñe kd are d'e-a vorovire ku yel. 
Conjugaison de quelques verbes. tdia: À tew (1 fmi tai), 
tey (tu), tiyem, tiyèt, tivèya ; fmbrdca: Ze dk (d'esbräk"), t'e-mbreët, t'e- 
mbrakd, s-o d'eazbrähat ; investe: lu-nvesk", fereft 3, Invii e, £@-¥i la-noçaskd, 
i-t invèitem, li-nvèšt'ets, fréire, am inedekut, Lay invèlt'e ; la: md iaw, 
Te lay, قد‎ ld, ñe läm, ud lats, sd laty, sd Hi lève, s-0 [dut (aussi s-o lat), ld-t'e, 
Jataf vd ; merge: mdrg, mey, mè (et mère), mèm (et mèrem), mèts (et mèrets), 
mårg, mdrsdy, mdrsdl, werd, o män, —L'adverbe. acolo: aklè, 
aklo, akolè, kolè; iar et chiar ont le plus souvent la forme suivante: 
yard, k'yard; pe < prea, par dissimilation totale; mikdri; awač „ici“; 


' La forme avec le part. passé en -d se rencontre aussi au parf, du 
subjonctif et du conditionnel, 
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ba „hon“, مواق‎ bolunda „en flänant", d'ş-û umdr, d'-a roata; ind'e; 
înainte: nènt'e et surtout nant'e; Ltd: yut (yut-G kile), yak; yak 
aklo et vakätd: yakdtd-ld-y. A Carpinet on emploie assez fréquemment 
yu (ou yo) où": yu ay fost; yo t'e dull; p-yò nd märg? سباع‎ pré- 
position. férd „en dehors de": doy färd miñe, — Formation 
des mots. s gurirå „ils se querelltrent®; wed'eros: di lucpafäru-y 
td steand, da-y may ved'eros; notarûf; rot'elat, Parfois des- eat remplacé 
par des, qui semble être un préfixe: dAegrobeat (= demgropat, t- XII), md 
figaspdrt (= md despart, t- XII). 


SYNTAXE 


L'article. Enclise normale de l'article du gén.-datif, Cependant, il y a 
des cus nssez nombreux de proclise (noms masc. et fém.): bou Iu večin, 
pére lu muyère, postu lu Kräčun (3, 10). Li proclitique: cémdtori a li Pilat; 
1-0 rugat H Dumùezo, Construction du génitif: مسسارمه‎ di Kračun, kapu d'i 
la om: datif avec la: om pidt'it ها‎ domm motardé, la md-sa i o rupt 
mind — Le pronom. La répétition du pronom est un procédé 
fréquent: Lä trasu-l, fn brînka l-am adusu-id, dg-am dusu-fe, m-am 
لاد بوي‎ ete 


VOCABULAIRE 


Mots dinlectaux. Les parlers du Bihor et notamment ceux 
de ln région de Vagchu conservent un nombre important des mots anciens, 
d'origine latine, qui ont disparu dans d'autres régions où bien qui sont 
d'un usage limité, Ex.: antsdrts „il y a à ans”, brinkd „main“, a kusta 
faire vivre", seulement dans des expressions telles que: Dummésu r'e 
kuste (lorsque l'on boit A la santé de quelq'un), ped'estru ,estropié”, 
sdhrgatd (t. XXII) seule", vd sva”, yu où", ete. Mots régionaux: 
abrak „sac où l'on tient l'avoine pour les chevaux"; alkst (a) .com- 
prendre": de alkdstm noy; and'érèt'e „uutre part, en d'autres endroits"; 
angliye „drap de belle qualité, coloré"; bértok „richesse“; birikaf „oison“'; 
bogut (pl, bogats et bugats} assez": am fost d'e bugat'e worl; beaucoup": 
umblat-am bogat; brdd'ive mesure“; habel (pl. kdbèle) „terme de mesure: 
domaine de 1.200 ب “عم‎ k'elfig impôt, dépense"; h'elfiga (a) .dé- 
penser"; Adpdta (a) „cueillir“; kopi! (Cărpinet) „enfant naturel"; 
krepetii Ce crever": Zort „celui qui garde la propriété"; éutayd 
“Creux, cavité dans le tons d'un arbre”; dembd orchestre": am adus” 
damba Fi ni pefreée m; aus „entier (au physique et au moral)": 
fstor" d'èd'if; dubd tuyau"; duyes E fr duyos da harne; dulere 

„ebeomin naturel“; dir (et dirt) „pour“: dir de pourquoi"; d'G bit 
“bêtes nauvages”; féligd „serviette geg laquelle on enveloppe le pain 
pour le porter à l'église"; firèt'ik-d vicieux, damné”; fotaguri ouragan": 
kin bat'e fotaguri på deryê; gazdă (et gäsdähoyd} „riche“; glond'e fruits"; 
hoba réunion“; harkd sommeil": hdmufit-d „gût, éventé"; hang“ 


134 D ŞANDRU 


„voix“; سا‎ (a) „démolir“; homnaji {t. 1) „chefs des gendarmes“ (arch): 
fmprofka (a) „disperser, éparpiller"; inéerka (a) poursuivre“: Le néer- 
kat pan l-o prins; jeb „poche“; jigärdy „bêtes sauvages”; jiraw „méchant, 
désobéissant"; fdkrew „blouse portée par les femmes"; ليها‎ (d'e ga- 
meñt) foule"; ldpdstos „marécageux“; lemn „arbre; lotru „voleur, 
bandit”; jud: umu kare vorbèšt'e fard sokoatd, kare-y Mëtt d'e kap; lumça 
„le monde, la terre“; mdärok-märoakd „grand“; miri „grand“; mirnok 
ingénieur"; miesi fa) „déjeuner™; modru „mesure“: dakad حلا‎ färd 
modru; „posiblité": nu-y modru së fall doma Ad Ve vèle; addi (a) 
„penser“; terfeli (a) „couvrir (la jument)"; feam „rien“; pakid „paquet 
de tabac”; pêpe insecte"; Porte impôt"; podrom cave"; purav 
„méchant, turbulent“; المع‎ (a) réparer"; rob „voleur, malfaiteur"; 
sarintok-sdrintoakd pauvre”; sk'indartef allumettes"; skump „avare; 
skunda (a) écouter"; sorgd „besoin“: fr قهرم‎ sd may vînî; لسع‎ 
moulin à foulon” (am ff'ezat sumañe); fuskdyesk (ze) „ils se 
comprennent"; tdgdfi fa) „nettoyer la maison”; tdrhdt' yû „poids, 
fardeau”; tdrtdsf (a) „penser sérieusement"; tiri fort"; Cep hache”: 
Zo „vacarme, tapage”; talkif" „route vicinale"; tife „peu“: sd muisure 
ısffe bal; tsirf4 „sable“; ومع‎ (pl. tioave et trovnri) gourdin"; urla (a 
„descendre“ (apd uridtoare „cau courante”); uđi (a) „voir; vak" „jamais: 
nu may vädů-n opak"; vikd (pl, viði) mesure": لصون‎ „en travers, obli- 
quement“; zbdg" brouillard"; zing” „diable™: yeni Am zbing”; zbirlom- 
trat-à „suspendu, aocroché“; smdrd-omardé (et smeardd) iaid”, 


RÉPONSES AU QUESTIONNAIRE 
Explication des signes 


réponses sugyérées au sujet interrogé, 
2 = nouvelle réponse du sujet interrogé, qui est revenu sur sa 
première réponse. 
Bä ee = hésitation du sujet interrogé, 
{u ") = mots où phrases donnés par le sujet interrogé en plus de la 
réponse à la question. 
~ je sujet n'a pas compris la question. 


- 
ee 
l 


r. Lupii mäninch oi „les loups mangent des brebis. A: 
lupiy minkä voaya, B: lupiy minkä "oy („ši kapre“). C, D, E, 
F, G, H, L, J, K, S: lupiy minkä son L, M, N, O, P, R: lupiy 
minkä wäy. ١ 

2. Qile fată primävara, dar en am väzut o oaie eare Dia 
yara „les brebis mettent bas au printemps, mais j'ai vu une 
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brebis qui mettait bas en été”. À, B, E, F: voile fatd primävara, 
à vdzut zo “paye fdtin vara. C: voile fatå primévara mer, 
yo à väzuť ro "paye karî o “اهاقل‎ vara („pă driku veriy™). 
D, G: voile fata primdvara, à väzut 0 "paye karî o fätat vara. 
H, 1, N: voile fatä primăvara, da yo à väzu "a “paye kari 
fata vara. J: "oile fată n postu Pastilor", À märtsišor", 6 dent 
o "paye fätind la Rusal. K: woile fată primûvara, 5 vdit “o 
«paye kare fäta toamna. L, M, N, R, S: wdile fatd primävara, 
yo am dent o “paye fätind vara. O, P: *oile fată primdvara, 
am väzut o "aye kare fdta vara. 

3. Coarnele berbeeului sînt mari „les cornes du belier 
sont grandes“, A, B: A gare e la berhèce-s mari, C, F, G, H, 
N, R: kwparfele berbekuluy is mari. D: kPgarńele berbéceluy 
fs mare. E: koarńele berbèčeluy sîn mare. I, K: koartil'e ber- 
bèčeluy fe mari, J: k”garńele la berbėče-s sudit'e, L, M, O, 5: 
koaréele berbékuluy veste mari. P: k”parńele berbékuluy sin 
mari („Ši sucit'e"). 

4. Ai vrea să ne päzesti vacile? .voudrais-tu garder nos 
vaches ?*. A: n-ay vré, md, să kots d't-a mèle vai? B: ay kota 
d'e vatil'e mèl'e? C: ay vrea så kots d'i vačile noašt'e? D: ay 
orga sd de kišt'iji d'i vaël? E: عربت‎ sd kotats d'i vačile mèle? F: 
vrèy să griješ vačile mêle, kā ts-oy plat'i dirt yèle? G: vréy sd 
griješ dă vati? 1: vréy sd kāšt'ijť d'i vačile noastri? J: ai vrè 
să béit ijt d'i vatî? H, L, M: ay vrè sd grijeit'i dd vatî? M, 
N, R: orèy & griješt't dd vačile ngast'e? O, S; vrèy ŝi grijest'i 
قل‎ vači? P: قمر‎ prunkule, kota-y dă vačile mèle, bd ts-oy pläti 
če sokot'eštť't kā därmälésti. 

Ze sokot'eëti kā dérmdlèfn sce que tu crois que Ça vaut +. 

x5. Ce iapă uritñ „quelle vilaine jument”. A: kvoatd de 
yapd 201804 [ B, R: ce yapd zmärda! C, E, M, N: de yapd 
anfrdd! D: če yapă zmèrdä-y asta! F: yapd spurkatä (.4y pl'ind 
d'e tind, o-y pl'ind d'e garečeva”). G: kpatd de yapd spurkatä ! 
H, I, J, L: ce vapduritä? K: če yapd proastă ! O: tulay, če yapd 
amdrdd! P. S: êy, uritd-y yapa asta! 

6. Voiam să infäreäm mielul, dar e incă prea erud nous 
voulions sevrer l'agneau, mais il est encore trop jeune”. A: 
orem så kutim md uch d'i pd "gaye, da-y pê tinärû. B: vrem sd 
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ntsärhkäm med d'i pd voy š sd-y kut'im, da-s pè mitî. C: erem 
sd ntsärkäm mñelu ši-y pê tindr, D: vrem” sd ntsdrkdm (2: kut'im) 
mhelu, numa-y pè tind", E: orem sd ntsdrkdm mñelu, da-y pê 
(2: pré) mikuts. F: noy vrem ši ntsdrkd méyelu, numa nu l-om- 
untsdrka pin o may bdtrîti. G, M, N: vrem så nisärkäm mfelu, 
da-y pré mik". I: noy û vru sû ntsärkäm miyelu, da-y prè tinär, 
J: am orê sd ntsdrhkäm geff e máey, da-s pré tinäri. K: am vrut s-a- 
léjem mñelu, da-y pré tinãr". L, H, P, S; vrem sd ntsdrkäm an ve, 
da-y pré (adr: O, R: û vru sd ntsdrkäm múyelu Siy prè mikü. 

7: Cioban „berger, pûtre“. A, B, C, D, E, F, H, J, K, L, 
M, N, O, P, R, S: pdkuraryi. G: pastoryà. 1: oyéri. 

A: „akar čyobanu , da la nuoy aëè-v voarba pākuraryü; no fosti 
Éyobant; la noy y-o is Éyobant, d'Laispm dî La sat Dumiiziw ذا‎ Man- 
glavid, E; همال‎ Iga di vrème, dî kin ku Petre Lupu idem ši 
Cobanu", 1+ „ëobanû să nvatsä la ifkwonlñ", 

8. Turmä „troupeau (de brebis)". À, B, C, D, E, F, G: 
turmd. I: turmă d'i "oy. J: turma („-y un bot mare d'i sou 
K: bot (pl. boturi). L: bot'eyü (2: turmd). M, N, S: o stînd di 
wdy. H, O: turmaä dd tidy. P, R: stind. 

N: 48-aéèva-y tt atita kît ši stina.» P: «stin dä wär fs multe wiy 
laobaltä. » 

9. Oaie stearpă, oi sterpe „brebis stérile, brebis stériles“, 
A: “aye starpd („n-are sporyů, n-are múyey). B, C, D, E, J, M: 
“aye starpd, Woy stérpe. F: "paye starpd, "oy stérpe („noy 
avem" o عامج‎ "oy stérpe"). G, H, I, K: wọaye starpā, “oy 
stdrpi. L, N, O,P, R, S: waye starpd, wdy stérpe. 

10. Pana cocoșului este ea secerea, „la plume du coq a la 
forme de la faucille“, A: pana hokofuluy ai o tsîñe ka sdéerça. 
B: pana d'e koko? fy mindrä, C, 1, O: pana kokoèuluy fy ka 

sééerea. D, N, R: pana kukošuluy i ka séčirę. E, J: pana kuko- 
šuluy fy ka salayka. F: pana la kuko vote strímbä. G, H: 
pana kukošuluy i strimbhd, J: k”ọada la kokof fy ka sèčerea. 
L, M, S: kepada kokošuluy fy kirnd ka sterê. P: k"oada koko- 
šuluy fy in t'iparyu séceriy. 

11. Gäinile noastre stau în curte „nos poules restent dans 
la cour“, A, D: gińile staw € okol". B: gnile noašt'e řed pin 
*okol* (efi pin t'elék vü»). C, H: file noate šed pin okol". E, 1, 
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P, S: gińile noašti staw Ñ okol". F, L, N, R: giñile ngait'e staw 
f vokol". G, O, M: giñile ngašt'e staw & okol. 

12. Clogen vede de pui „la couveuse garde les poussins", 
A: kloğka grijèit'e d'e puy. B, J: kloška koatā d'i puy. C: kloška 
ka»tă d'i puy. D: kloïka-f kišt'igä d'i puy. E, K: klofka kîšt'igā 
d'e puy. F: kloïka grijèšti dā puyi iy LN nu-y dukd ulyu”), 
G: kloška grijèšť'e puyi. I: kloška bréit d'i puy. H, L, M, N. 
O, R, S: kloška grijèšťe dd puy. 

13. Qîsea e bună, dar giseunul è rău „l'oie est bonne, mais 
le jars est méchant". A, F, L, N: giska-y bund, gishoyu-y rdw. 
B: giska-y bund, (; numa n-o avu giskoyù““). C: giska-y bund, numa 
nu mé la gîskoyû. D, 1, J, O, R, S: giska-y bund, da giskoyu-y 
re. E: piska fy bund, da giskoyu fy rdw. H, K, L: giska-y bund, 
giskoyu nu-y bun", M, P: giska-y rë, giskoyu-y bun”. 

r4. Ratî „cane“. A, B, C, D, E, F, H, J, L, N, O, P, S: 
ratsd (pl. ratsd) G, R: rats. 1, M: ratsd (pl. ratsi). 

15. Rätoiu „canard“, A, B, C, D, E, F, G, H, I, LK L, 
M, N, O, P, R, S: rétsoyä. 

16. Iepurele e bun de mîncat „le lièvre est bon à manger”. 
A, B, C, I, J: yepurile-y bun d'e minkatt, D: yepurile-y bun 
d'e minkat, E: yepurele fy bun” sd-l minkäm. F, G, L, M, N, S: 
yepurele îy bun“ dd minkat. K: yepurele-y bun” d'i minkare. 
H, O, R: yepurele-y bun" dî minkat". P: yepurele-y bun" dä 
minkat" („daki l-am putè prind'e ši-l minkäm®**), 

17. Vulpea e vicleană „le renard est rusé", A: vulpea fy 
vikleand, B: hulpea-y vikleand, C: hulpea-y blästämat4 (2: 
hunsfutd). D, S: hulpea-y Wikleand. E: hulpea-y hunsutd, F: 
hulpea-y hunsfutä, G: hulpea-y vigand. H: hulpea fy igand. 
I: hulpe-y iklgand, J: hulpea fy furätoare (2: hameñe), K: 
hulpea dy hoatsä, L: hulpea-y hamite. M, N, O: hulpe... P, 
R: hulpe-y h'ikleand (2: hunsfutd). 

18. Avefi stupi de albine? avez-vous des ruches”. A, C, 
D, I, J: avets stupi d'i-albiñe? B: avets stupi d'i albini? E: avets 
stupi d'e albiñe? F: stupi d'e alhiñe avets? G, H, N: avets stupt 
dé albiñe? K: avets o tare roy d'ï-albine? L, M, O: avets albit? 
P, R, S: avets stupi? 

P: „stupu-y ala din košarā, قم‎ ruminèit'e albinå“, o rare „quelque“, 
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19. Am fost infepat de 0 viespe „j'ai été pi une 
guêpe“. A: m-o mpuns* on féspe. B, E: uc 
géspe. C: am fost muskatü d'i-on gèspe. D: m-o muškat 5 
gèspe. F, L, N, P, R: à fost" muškat d-un vèspe. G: à fos muškat 
d-6 vèspe. K, 1: a fost* muškat d'ï-ō hèspe. J]: مم‎ muškat o 
héspe. H, M, O, 5: 5 fostü-mpuns dë vèspe. 

20. Päianjenul a prins o museă „l'arraignéc a attrapé 
mouche“, A, B, E, F, G, I, J, N, O: panjenu o prins o sr 
C: panjen-o prins o muskd. D, H, L, M, R: panÿjinu o prins o 
muskä. K, S; panjińile-o prins o muskä. P: panjinu prind'e muska. 

21. Päduche „pou“. A, B, C, D, G, H, I, J, K, LM, N 
P, R, S: pdduk'e. E, F, O: päduk'i, : 

22. Pureeele te muşeã على‎ puce te mord“, A: ele € 
muskd, („t'e digiléfl'e, Ce pifk4*). B: pureëile më arm c: 
m-0 muškat purièile. D: puricile muškā omu (, d'i brinkä o d'i ind'e 
sd ńimėre“), E: puričiy t'e muskä. F, G, H, J, L, S: purecile t'e 
muškd. 1, K, M, O, P: puričile muikd, N, R: puričele mušhkû. 

23. Stejar „chêne“, E, G, R: û goron. F, H, N: fetan. K: 
l'emn d'e goron, L: stejèryù (2: goron), P: l'emn då goron. 

F: „străjèryū side prunčiy aiétya, da noy zičem fetan“, AR C D 
I, J, M, 5 ne connaissent pas le terme, A 
24. Cheie „clef“, A, B, C, D, E, F, H, J, K 
P, R, S: Kéye (pl. Key), G, 1: Kei. à A 
25. 0 sută de fagi „cent hêtres“, A, B, C, D, E, I, J,K: 
o mid d'e faji. F, G, H, L, M, N, O, P, R, S: o suid dd faji. 
26. Noms d'arbres. A: fraptstñe, mesteakäng, ulmu, molivü, 
(pl. molivi), bradă (pl. braz), tufă („fače aluñe), Jagä, 
goronû, ariñe, rdk'itd, frâgaryà (,faëe frajiy). B: fraptsie, 
brad, tufă („face aluñe*), fax, arind'e (pl. arinsf), karpiñe, 
spie. C: fag", goron, karpän (pl. karpiúť), plop", fraptsiie, 
mestéakän", tufà, brad”, moli”, D: karpdn’, mest'eakän, dires”, 
goron, fraptsin", tufd („face aluñe”). E: karpeñe, mesteakaän, 
Jraptsin*, jugrastu. E: karpän*, ube, reyi, fraptsän", arin" 
(pl. arif), Tugrastu, tufd. G: goron, karpdn, fag", fraptsiie. 
I, J, K: goron, mesteakän (pl. mest tor) frapsin (pl. fraps). 
L, M, N: goran, karpän®, ulm", jugrast*, tufà, fraptsin" mes- 
teakdn" (pl. mestéérii), arin" (pl. art). O, S: goron", LZ 
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jugrast", Cer, fraptsän". P, R: goron, jugrastu, iyi, fraptsin', 
tufd, karpän”, fag". 

A. L: „hi alun noy zičem tufá“, 

27. Saleia ereste ذا‎ mlastinä „le saule croît dans le marċ- 
cage. A: salka(2: rûk' ita) bréite n flait'ind*. B: salka kréÿt'e 
la välčeawd. C: salka brdäte pa väléè. D: salka krèšt'e pd ad 
voaye. E: salka krèšt'e dn marjina apiy. F: salka kréit e pingd 
apd. G: salka krést'e la vale. H, 1, P, S: salka krèst'e la baltd. 
J, R: salka Aréite nt-0 mlait'ind. K, O: salka krèit'e n Job: ud". 
L, M: salka krėšt'e la .مها‎ N: salka krèsl'e Î apd. 

28. Răchita seamănă eu salcia „l'osier ressemble au saule“. 
A, B, G, L: rdk'ita samdnd ku salka. C, D, E, F, H, M, N, P, R, 
S: rdk'ita samänä kûtî salkd, J: rdkita-y salkä. K: sdlkaryu 
samdnd pd salkd. 

Trandafirul miroase frumos Ja rose sent bon”. A, N:‏ .وه 
trandafiru amiroasd frumos. B, D, P, R: trandafiru amôirgasd‏ 
frumos. C, L, M, O: trandafiru amñirgasd mindru. E, 5: tran-‏ 
dafiru amñiroas frumos". F, G, H: trandafiru amingaså mindru.‏ 
I, K: rugu amńiroasă mindru. J: rugu amhirgasă frumos.‏ 

Mărul nostru e dulce „notre pomme est douce”. A, B,‏ ,مو 
C. H, L, K, P, R: mdru nost-fy dulée. D, E, G, I, M, N, O, 5:‏ 
méru nostů-y dulče. F: märu nostü-y bun” kä-y dulée, J: märu‏ 
nost fate mère dulči.‏ 

31. Măr „pomme, pommier“. A, C, D, J, M, O, P, R, 
S: mår”, B, E, G: mar. F, H, I, K, L, M, N: mari. 

32. Pîr „poire, porier“. A, B, G, H, M, P, R: pér. C, J, 
K, L, M, N: pari, D, E, F, 1, S: par". 

33. Cires cerisier“. A: étre, B, D, F, H, I, O, P, R: 
tire, C, E, G, J, K, L. M, N: ërefr, 

34. Piersee „pécher“. A, B, D, 1: ph'érsdk. C, O: k'érsdh®. 
E, F, G, H, J, K, L, M, N, P, R, S: ph'érsdh", 

35. Vişin „griottier". A, B, F, G, H, L, M, N, O: višin", 
C: vin. D, E, 1, J, K, P, R, S: gisin. 

35- Spin „épine“. A, B, C, D, F, H, J, K, L, N, O, 5: 
spiñe (pl. spit). E, I: spini. G, M: fimpe. P, R: spin”. 

36. Am inghifit un sâmbure „j'ai avalé un noyau“. A: 
amü-ngitsit un simbur". B, M, N, O: amü-ngitsit un sîmburü. 
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C D: am ingitsit û simburà. E, G, H, L, P R, 
G 1 E, G, H, L, P, R, S: ami-ngitsit 
5 simbur. F: û minkat à simburü $î 1 1 
ungitsit 5 simbure, ١ E 
37. Poamele acestea sunt bune. ces fruits 1 
/ ER bons“, 
A, © D, E, I, K, O, P, S: poamele astęa-s bet, B: Ries 
SE H: pen ayestea-s buhe. G: pruñel'e ds buñe. J, R: 
poamele sint . L, M: gload'ile aštęa sînt $ pamel 
(2: gload'ele) aitea-s buñe. nr v 
38. Vinul acesta e amar „ce vin est amer“. A: سه‎ ai 
t mr ., . A: aista-y 
eng gs ban : 3 ra oug akru, C, H: vinu ayesta-y 
LL, FP; G, 1, J, L, M, N, 0, P, : vinu aista- 
“êra P, R, S: vinu aista-y amar". 
39. Piele „peau“. A, E, H, M, R: fk'èle. B, D, G 
+ » Lë H 9 af L LU I, H 
K, N, O, P: pk'yèle, C, L, S: pk' yelê. F: pk'èli. 7 
40. La numération, A, H: unu, doy, triy, patru, dint, Sasa, 
fapt'e, “opt, nawd, atte, doyspräsgéi, unspräzēči, triyspräzëči, 
Deen, tinsprdsfti, tasprdzfti, Age, "opsprdzči, 
ee A Se šasãzdči,... nawdzdči, o mid, o miye, B: v. le texte 
do J, L, S unu, doy, triy, patru, Ciné, šasd, šapt'i, opt, 
pad, afet, unspräzęči, doyspräzěči, triysprdsttî, patrusprä- 
Sec, éinspräzééi, fasprdsééi, sapt ispräzěči, wopspräzěči, doasvd- 
ST, triyzûtl, patruzdči, éinsdét, عم‎ Zopt Git, عه‎ 
ngawdzäči, o suti; o miye. D: unu, doy, triy, patru, tinë, 
fasd, fapt 1+ "opt", need, zët, unspriséét, doisprizééi, triyspri- 
Séil, Saspriséét, vopspriséti, doawdzači, triyzäči, éinsdét, Zeg 
apt Geht, “obsdti, o mid, o mie. E, G, O: unu, doy, biy, 
00161, šas, šapt'', "opt", good, zäči, unspräzdči, كه‎ 


spèče, šaspėče, opspéée, noawispèče, doamtsdéi, e um, 
3 0 , -5- 

re fasdët, obsdêî, o sutd, o miye. N, P, R: una 
Y, patru, indî, šas, Sèpt', “opt!, nowi, unspräz : 

fasprdsdti, doawizdči, triyzdéi, o sutê. TS e 

41. Femeia {ese „la femme tisse“. A: Jfeméva 4 
B, C, D, E, G, I, J, K: wx tsë | : EN O, 
P, R, S: muyère 1sé5e. ر ` ` ا‎ 
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42. E un hoț „c'est un voleur", A: aéçala-y lots, B, C, 5: 
y-ü hots. D, E, G, K: rg tilharyä. F, H: ala-y 6 tilharyä. 
I: y-on furãtoryů. J: y-un lotru. L, M, N, O: y-un tdiharyü ; 
P, R: fy on tilharyü. 

1: « hwots kare omoark ™gamefî, altsi zide lotru « 

43. Am luat o pugeñ şi l-am impugeat „j'ai pris un fusil 
et je l'ai tué”. A: kway puška ši-l puškay. B, J, S: ā koat puška 
ši La puškatť', C, D, G, H, I, K: كه‎ kvat-o puškā ši l-a" pufkat . 
E: o koat o puškě ši l-o puškat*. F: d lwat-o puškā n brînkd ši 
m-à dus ši Lë puškať. L, M: am lwat-o puškd ši l-am puékat", 
N, O: 4 kvat puška ši l-ā puškať'. P, R: am lwat puška ši l-am 
puškati-ld. 

44. Esto plin de praf pûnã în virful eapului „il est rempli 
de poussière des pieds à la tête“. A: fs pl'in tät d'i prav pind n 
virou kapuluy. B: yeit'i plin d'e sgurd pind n vîrvu kapuluy. 
C: tätu-y plin d'i prav pänd n virvu kapuluy. F, E, O: fy plin d'e 
prav pûnd n عست‎ kapuluy. H: fy plin dä Frak pand n vire 

kapuluy. G: yaste plin dé kolb pand În ساد‎ kapuluy. I, J: 
dy plin d'i prav 04م‎ n vîr kapuluy. K, L, M: tätu-s plin dd 
kolbü pdnd n virou kapuluy, N,P, R, 5: dy plin dd pravi pänd n 
viro, 
45. Un pieptene „un peigne”. A, B, C: f k'épr'iñe. D, E, 
G, J, N: k'èpt'ińe (pl k'êpt iii). F, H: î k'épt'ihi. 1, K: k'papten” 
pl. kêp iñi). L, M, O, S: k'épr'ifie (pl. k'êpf' iie). P, R: k'yépt iit, 

46. Pană „plume“, A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K, L, 
M, N, O, P, R, S: pana (pl. pèńe). 

47- Cui „clou“. A, B, C, D, E, F, G, H, L J, K, L, M, 
N, O, P. R, S: kuyü (pl. kuye). 

48. Feresträu sche", À, B, C, E, F, G, H, O, P: frees, 
D, 1, J, K, L, M, N, R, 5: firesû. 

A: iren" kare tuye unu; kare taye doy îy kustura”, 

49. Funie „corde“. A, D, E, O: fue (pl. bo), HG 
fuñe (pl. fuńi). F, G, H, J, K, L, M, N: stryangà (pl. rer: 
guri). I: fuñe (2: Stryang‘). P, R, S: strèng" (pl. strénguri). 

J: „altsi zik fue", K: „fube noy nu #iëemQ”. 

50. Sen; ai îngeuat calul „selle; as-tu sell: le cheval”. A: 
šawä ` puñe šawa pd kalu. B, L; awd; am pus" fawa pd kal". 
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C, E: fard م‎ am pus Sawa pd bah, D: Fata + A 
. D: 7 d pus fawa på kal 
(-s-apl'ek "oarind'e"). F, G, H: ewd; d pus fatwa pd do 1: 
Saut (pl. šey); ay pus Sama pd kal? J, S: awd (pl. Fey); pusdy 
eng ge K, M: fated (pl. Jey); am infelat kalu, N: java 
pl. sêlî); am pus fava kalî. O, 3 
gi, E på P, R: dawa (pl. fey) 
51. Chingä „sangle“, A, B, C, D, E, I, J, K: kî 
3 D , , E bt, H mod, F, H: 
k'ingd (2: kurawd). G: ko L, M, N, O, P, R, S: kurated. 
52. Cog „tuyau de la cheminée“. A, B, G, N, O, P, R, S: 
horn*. C, E, I, J: Aer. D, F, H: korn. K, L, M: koš. 
J: „horn ferm numa d'i-o vrème; d'im bãtfîîl am zis košu", L: „dā 
hornü SC Va domńèšt'e™, N: „poat'e din bätrift o boat kožo", ‘GR 
53. Codru Joër" A, B, C, D, E, F, G, 
M, N, O, P, R, S: kodru. "` ge 
K: „pådur'e mare”, N: »kodru-y fädur e may dipart’e ši may marie, 
St Nevastä-mea coase bine „ma femme coud bien“. A: 
fevasta a mê k"oasp bine. B, D, E, 1, M, N, O: fevasta-mé 
kwpase bine. C, J: fevasta-mé Aas bite („ši mindru“). F, G 
H; K, LB, RiB: ayira mé Anen Be, Le, 
N: „kitā čèje t'inère zičem fevastä, kîtã čèle may bătriñe mMuyère*. 
55. Pernä „coussin“, A, B, C, D, E, F, G, H 
M, N, O, P, R, S: perind (pl. perik. ` ` ` A 
56. Cuptorul men e stricat „mon four est gâté”, A: kup- 
torga ام‎ fy strikat”. B: kuptoryu mers fy strikaf' („îi لمم‎ 
séi lipask ). C: kuptoryu nost-y spar. D, J: kuptoryu mier: 
i spart’. E: kuptoryu mies iy strikat*. F; kuptoryu wäer fy 
mirn à dee K, O, P, EE 
0 . K, O, P, R: kuptoryu mäer s-o strikat. L, S: 
kuptoryu mheo fy strikat", e 
57. Du-te de ia prosopul şi sterge-te „va prendre l'essuie- 
main ct'essuie-toi", A: du-t'e E yè pämintu $i Eee. B, D 
3 U ا‎ ok yê ft'ergura ër fe f èrje, C, G, H 
, M, R: du-t'i t'ergura i Ui stèrje. N: du-t'é fi yê ? 
Lét'ergura] A t'i Série. AR 
K: „may d'e multu ai zičè: yä H yê iterum”, 
58. Fluierä; am fluierat un cântee „il siffle; il a sifflé 
= d gpi 
chanson“, A: fluyerã; & fluyerat in fluyerä, B: fluyerd ; am 
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fluyeratü (2: à sis à fluyerà). C, F: fluyerd ; am sis à fluyer® 
o bord, D: fluyerä ; à fluyerat-6 kint'ek. E, 1: fluyerd ` am xfs 
o kint'ekd. G, N, O: fluyerd ` am fluyerat o horä. ]: fluyerd ; 
am fluyerat o kint'ekd. K: fluyerd م‎ am zis o sikalä à fluyerd. 
H, L, M: Huerd ; am zis o hord. P, R, S: floerü ; am floerat 
o horă, 

59. Hainä vêtement”. A: hañe (.add-n hañele kû mê 
mbräkü"). B, C, D: hañe. E, R: hañele. F: hañi (pl). G, H: 
haynă (pl. hañi). I: haynd (pl. hayüt). J, K: hayńe. L, M, N, 
O, P, S: haynä (pl, hare), 

À, B, C, D, E, F, J, K, R ne connaissent pas le singulier, 

6o. Te-ai imbräeat repede „tu t'es habillé vite“, A, C, D, 
G, I,J, L, M, O, P, R, S: fra fmbrdkat vie? B: l'e-ay 
imbräkatü? E, F: m-amû mbräka yut'i, K: l'e-ay gâtat yut'e? 
N: nék'imbatu-t'e-ay yut'e? 

61! Cogeiug ,cercueil*. A, C, D, F, G, H, K: hopériçe 
(pl. kopiršawd). B, L, M, N, O, P, R, S: koprišew. E: gropišew. 
I, J: koprišew (pl. koprišėye). 

62. Cruce „croix“, A, B, E, F, G, H, J, K, L, N, O, P, 
R, S: kruče (pl. kruët). C, D, I, M, N: kruči. 

63. Vin; anul trecut s'a fäeut vin mult „vin; l'année der- 
nière il y a eu beaucoup de vin“. A, C, D, E, S: oin"; anu 
tukut s-o fäkut vin* mult", B: vinu; anu o f“ostu vm multù. 

F, G, H, N, O: më: amu-y anu ra fäkutù vinî multi, 1: vin; 
Î anu êy-o trekutü s-o in mult vin". J, K: vin; à anu trekut 
s-o fdkwt vin mulť , L, M, P, R: vin" ; amu- y anu o fost vin mul. 

64. Pat lit". A, I, L, M, N, O, S: pată. B, C, D, E, F, 
G, H, 1, J,K, P, R: pat. 

65. Cearceaf „drap de lit“. A, M, S: lepid'ew. B, D, F, 
G, H, 1, J, K, L, M, N, O, P, R: lipid'ew, C, E: leped'ew. 

66. Plapumä „couverture“ A: tsoly („akar bituše“). B, C: 
رامو‎ [plaponă]. D, E: tsoli, F, G, H: drikar, 1: čergā. 
J, K, L, O, R: lipid'ew. M, N: dund. P, 5: plapon”, 

67. Cenuge „cendre“. A, B, F, G, H, I, LK L, M, 8: 
čenuse. C, D, E, N, O, P, R: čenuši, 

68, Fäinà „farine“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K, L, M, 
N, O, P, R, S: frind. 
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à 69. Zahăr „sucre“, A: miyèr'e („tsukor amî ausitü-n vre- 
mile d'e ungurà, da amu fy-am läsat d'e aya"). B: mfyère („da 
may zičem* fi tsukorü). C, K: miyére, D, E, I, J, L, M, N, 


O: múyère albd. F, H: tsukor*. G, P, R, S: enka. 

L: ënn kitā أت‎ dà zîče xāhar 
zičem miyère alba". Wen pots 

70. Lapte Jan" A, B, C, D, F, G, H, J, K, L, M, O, R,S: 
lapt'e (pl. lapts). E, I, N: lapt'i. P: lap't'e, 

J: „doy lapts dakä mulji dî dawê wari", N: نارول‎ dala may multe 
vað“, J: „Motai zîče ki ya skrobalā", 

71. Smintinä „crême“. A, B, C, D, E, F, G; },K, L, M, 
N, O, P, R: smintind. H, I, S: sméntint, 

72. Zer „petit-lait“, A, B, C, D, E, F, G, H, KLEK 
N, S: zar", M, O, P, R: sûrî. 

73- Brinză „fromage“. A, B, C, D, E, F, G, J, L.M, N, 
O, R, S: brinzd. K, P: brins, 

74. Piine „pain“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, KLM, 
N, O, P, R, S: pitä (pl. Pit'e). 

I: „p-akolo pă tsarã n jos site pîle", 


75. Ou „oeuf“. A, B, C, E, G, I, L, M, N, O, R: wow (pl. 
"gawd). D, F, H, J, K, P, S: ow (pl. gawd). 

"8. Mämäligä „bouillie de farine de maïs qui remplace le 
pain”. À, B, C, D, E, F, G, I, K, L, M, N, O, R: madmäliga. 
H, J, P, S: هه‎ 

77- Tutun; fumez „tabac; je fume“, A, S: dohan" + رامل‎ 
eski. B: dohan"; duhdiesk. C, D, E, N, N, O: duhan; duhà- 
nek. F, G, I, J, L: duhan” + duhän'esk, K: duhan"; duhdiim. 
P, R: dohan" + dohońesků. 

78. Nevastä-mea „ma femme", A: fevasta-mé (0 muyérea 
mè”). B, C D, E, F, G, H, I, Ti K, L, M, N, O, P; R, 5: mii- 
yèrea-mè. 

79. Bărbatu-meu „mon mari“. A, D, F, SHOE P, R: 
bdrbatu-mñew, B, C, E, H, I, S: bdrbatu-mñeo. G: omu-mñers. 
L, M, N: omu-mñeo, 

8o. Tată „père“. A, B, C, D, E, F, G, H, L'J,K, L, M, 
N, O, P, R, S: 4 
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81. Mama Ja mère“. A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K, L, 
M, N, O, P, R, S: mamd. 
82. Bäiat „enfant“. A, B, C, E, F, L, J, K, P, R, S: prunk. 
D, G, H, L, M, N, O: prunk (pl. prunét). 
83. Fecior „jeune homme“. A, B, C, D, G, H, L, R, S: 
feéor. E: feéort, F, 1, J, K: fečyor. P: fičyor. 
84. Fatä „fille“, A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, K, L, M, 
N, O, P. R, S: fatd (pl. fét'e). 
H: sprunkà nu să zide". 
85. Nepot „neveu“. A, E, F, I, J, K, P, R, S: fepor. B, C, 
D, N: fiepof'. G, H, L, M, O: gepof, 
86. Sorû „soeur“. A, B, D, I, J, K, P, R, S: soră (pl. surori). 
C, G, H, N, O: sorî (pl. sore). E, F, L, N, O: sord (pl. sori). 
87. Frate „frère“. A, B, C, D, E, F H 
N, O, P, R, 5: frat'e (pl. frats). 
88. Ginere „gendre“, A, C, F, G, 
E, J, M: juñere. I, K, L, N: j'uñere. 
89. Noră „belle fille“. A, B, D, E, I, J, K, P, R, S: nord 
(pl. nurori). C, N, O: nord (pl. nore). F, G, L: nord (pl. nori). 
go. Mamă vitregă „marûtre", A: mašf'ehd (2: mdit'ehpaye). 
B, E, K, N: mastehpaye. C, D, F, 1, J, M, O: mdft'ipaye. G, 
L, P, R, S: mdšt'ihoaye. 
o, Tată vitreg „beau-père“. A, B, E, K, M, N, O: mäite- 
hoyî. C D, F: mdit'eoyñ. G, I, J, L, P, R, 5: mäšť'ihoyů. 
92. Unchiu „oncle“. A, B, C, D, E, F, H, K, L, M, N, 
O, S: unk'yü, G, I, J, P, R: wb, 
93. Mătuşe „tante“. A, B, E, G, I, J, K, L, M, N, O, R: 
mdtuše. C, D, H, P, S: métuie. F: unk'yoaye. 
94- Vär „cousin“. A, B, C, E 
D, F, G, H, P, R: u”. L, M, N, O: varê. 
95. Verigoarä „cousine“. A, B, C, D, E, F 
N, O, P, R, S: verifand (pl. verišėñńe). I, J, K: udrušand (pl. 
vdrutèñe). 
96. Bunie „grand-père“. A, C, F, G, H, J, K, O: tata bd- 
trin". B, D, E, I, L, M, N, P, R, S: mof. 
97. Naş „parrain“. A, C, D, E, F, G, H, L J, K, N, P, 
R, S; ndnaÿ (fem. nûnaše). B, L, M, O: nûna. 


, G, 
H 


5 P: juñire. B, D, 
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98. Gemeni (copii) jumeaux". A, B, C, D, F, G, J, K, 
L, M, N, O, P, R, S: a-jémiñe. E: injeminats. G: a-jémeñe. 1: 
fs jémeñt. 

Fuge de fată ea dracul de tämiie „il fuit les femmes‏ .وو 
comme le diable l'encens“. A, B, E, J: fuje d'e fatä ka draku‏ 
d'e tämiye. C, 1, K: fuji d'i fat ka draku d'i tämii. D: fug d'i‏ 
fatä ka draku d'i tämiye. F, G, H, L, M, N, O, S: fuje dd fată ka‏ 
draku då tämiye. P, R: fuje dä fatä kum fuje draku dd tämiye.‏ 

100. Zină „fée". C: („paride fard"). E: „y-o fata... fy 
k-o falkä bdënd n čeryň, k-una pänd n pdûminf“, J: sind d'r pd 
mare, fată faynd. K, M, 5: sinä. 

À, B, D, F, G, H, 1, L, N, O, P, R ne connaissent pus le terme. 
5: حتف‎ däla škwņalā™, 

tor. Väduv, văduvă „veuf, veuve”, A: cdduoyt, väduha. 
B: vdduoyà, vädupaye (2: vädud), C, D, E, I, J, K, P, R, 5: 
väduoyň, väduwd. F, G, H, L, M, N, O: vdduoyü, vdduoave. 

102. Nuntă „noce“. A, B, C, D, E, F, G, H, 1, J, K, L, 
M, N, O, P, R, S: nuntd, 

B: „uspåtsu-y kin fe petrédemn". J: suspäteu nu-y nuntă, ły kîn 
Íe petrèčem, kîn fačem o le d'e uspäts", 

103. Les grandes fêtes. A: Kräèun", Sint'yonu, Blagove- 
Sr edit! e, Floriile. ,ع اليوط‎ Rusal'il'e, Sint'iliye, Simedru. B, L, 
M: Krdéyunu, Sint'yonu, Anu-notw, Apdbot'yazd, Sfintsi, Bla- 
govelt'eñiv, Fluriy, Rusal'iyl'e, Simpk'etru, Sinbarbura, Ziwa- 
kručiy, Simédryü, Sintd-Märiye, Sfin-Mikulaye (aussi Sfét'i 
Mikulave). C, E, F: Krd£yunu, Sint'yonu, Apäbot'yazä, Floril'e, 
Pait'ile, Sinjorju, Rusal'ül'e, Sint'ilive, Sintä-Märiye, Simedru, 
Sfin-Mikulaye, Sink'étryü, Ispasu. D, N, O: Krdéunu, Apa- 
bot'yasd, Sint'yonu, Fluriy, Sfint'ile Pañl'i, Rusal'iy, Sintd- 
Mariya, Sint bye, Sintu Mikulay, Sumédryü, Térél'ipañe 
(= Täierca lui lon), G, H: Krddunu, Apdbotyazd, Sînt yonu, 
Flurüle, Paït'il'e, Rusal'il'e, Sintoad'eru, Sinjorju, Sink'étru, 
Si-Nikoard, Sime-dryü, I, J, K: Kräéyunu, Apabot'yasd, Sin- 
t'yonu, Flurill'e, Blagovest'eñil'e, Paët'ile, Ispasu, Rusal'il'e, Sin- 
t'ilive, Sfintsi, Sféti Mikulave, Sink'étru, Sumedru, Sind- 
Märiy, Téré li Ipan, Triy-yeraräi. P, R: Kräëyunu, Apabo- 
t'yazd, Sint'yonu, Blagovišt'eñil'e, Florül'e, Rusalül'e, Pañt'il'e, 
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Sintä-Märiyé, Simphétryu, Ilivu, Tiveré kapu lu Ioañe, Sin- 
medryu, Sfintu Mi-kulaiy. 

104. Sunt logoditi „ils sont fiancés”. A: s-o nhred'intsat, B: 
s-inkred'intsd, C, G, 1: fs fkred'intsats, D: s-mñirets (2: fnkre- 
d'intsats). F: sîn alegäd'its (sic). J: s-or logod'it. H, K: sû nkre- 
d'intsats, L, O, P: sintü-nkred'intsats. N: dsû-nkred'intsats. 

J: sastu-y på rumińèšt'e, da noy zíičem s-or kredintsat", 


105. Seaun „chaise“, A, B, C, D, E: skand (pl. skand'e). 
L, M, N, O: skaond” (pl. skaond'e). F, G, H, 1, J, K, P, R, S: 
skaton (pl, skawñe). 

106, Strungä „écart entre deux parois, trou, voie de pas- 
sage”, À; B, CC, D, E, EF, G, H, 1, J; KL; M, N, 0, P,R,S: 
strungd. 

K: „i spart on gard, apu spuñem strungñ". L: „să spät woalh, o 
H gardu, apu spuy kä-y strungā n sein". N: ,strungä-y o saurà pin garde, 
نو‎ pim Därét e, 

107. Pivniță „cave“. A, B, C, D, E, M, N, O: Gemgtsd, 
F, H, S: piutsa, G: pejńitsä. I, J, K: podrom. L: pimĥitsä. 
P, R: prsiiitsa. 

108. Spalñ rufe ..il (elle) lave du linge“. A: id hayñe (2: 
spală hayñe)j. B: spalë hayhe. ©, D, H, L, P, R, 5: spald hayńe. 
E, F: spală bot e G, 1: spală hayhi. J: spală kámeñ. K : spală 
havñel'e. M, N: spalā k'imeš („o haie"). 

Ki: „altele zik mire قو‎ law hayńel'e”, 

109. Pir „cheveu“. A, B, D, G, H, L, M, N; O, P, R: 
par", C, E, F, L J, K, S: par. 

110. Frunte front". A, B, C, D, E, F, G, H, 1, J, K, L, 
M, N, O, P, R, S; frunt'e. 

tir, Nas nes, A, H: nare (art. narele). B, C, D, E, F, 
G, IL J, K, L, N, O, R; nare (art, naril'i), M: nas (2: nare), 

B: Au mas tät mare zičem“. G: „ln maresy ziče pû rumiüéite mare; 
noy Ze ičem strunga nareluy". 

112. Ureche „oreille“, A, B, C, D, E; G, H, J, L, M, O, 
P, S: urék'e. F, I, K, N, R; wrék'i, 

113. Dinte dent", A, B, C, D, E, F, G, Hl J, K, L, 

M, N, O, P, R, S; d'int'e (pl. d'ints). 


10° 
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143. Brună ,gelée blanche”. A, B, C, E: grumd. D: grunt 
(„grumęazá“). F, G, H, I, J, K, L, M, N,O, P, R, S: brumd. 
144. Rouž „rosée“. A, B, C, E, F, G, 1, N, P, R, S: rawd 
D, H, J, K, L, M, O: roeerd jef l 
145. Tună „il tonne“. A, B, D, E, F, G, H, I, J, K 
N, O, P, R, S: fund. C: duruyéf'e. Oe 
146. Ceafä „brouillard“, D. A, D: dats. B, F, G, H, 1 
M, N, O, R, S: .سومار‎ C: sde. E: morńeatsă (.éatsa-y may 
find"), 1: čatsă („da-y may site ši pdkurd ši burā“). [ 
Päkurd, K: pûkurd (2; évatsd). P: (2: ñesurá, buruldt). 
147. Asfinfitul soarelui „le coucher du soleil". A: skapatd 
rue bet Abee {skapdtd]. C, D, E, F, G, H, I 
, M, P: sfintsëštť'e soarel'e, ]: o Fe. K: sfintsitu 
spareluy. N, O, R: o sfintstti eh D me 
148, Răsăritul soarelui Je lever du soleil”. A, B, C, D, E 
wäer I, M, P: rdsare sparel'e. B, K: rdsdritu sporeluy. E: 
r 1 1 : o rdsãri are 
Put sparel't, J, N, R: o rdsérit sparil'e, L, O, S: rdsare 
149. Primävarä „printemps“. A, B, C, D, E 
J. K, L, M, N, O, P, R, S: pri SRE 
150. Vară „été“. A, B, C, D, E, F 
M, N, O, P, R, S: varā, 0 SOA 
151. Toamnă „automne“. A B, C, D, F 
K, L, M, N, O, P, R, S: tpamnd GE eh 
152. Iarnă „hiver“. A, B, C, D F 
L, M, N, O, P, R, S: yarnd, DR re 
153. Les jours de la semaine. A B, D L, O: 
marts, mAyerkuri, joy, viheri, simbdtd, dE r SC 
H, M, P, R, S: luii, marts, mherkuri, joy, vieri símbdtā. Ee 
mifekû. 1, N: v. les textes n* XIX et XXXIIL ١ 
154. Le nom des mois de l'année, A: yandoari pari 
i ١ . À: parive, fdbrivarive, 
mårtsišorü, apreliye (2: privéryä), mayü, Gireiéryi, ones 
agusti, seplémbérä, optomhérä, novémbérÿ, detsémbèrä. B, P R: 
yenuaryu, fduraryu, märtsišorň, priyeryu, mayu, yuñe yule; 
awgustü, septèmvèrä, optomvérä, november, detsémbre. C: aprit 5 
mart’ Je, may, hkuptoryä, yuñe, yul'e, agust", sdptémbri, optombri 
D: iniwar, februaryÿ, märtstiors, privér*, reide ag, kuptor vi, 


+ 
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agust", E: yenuaryü, february, marti, privér y, mayu, d'irisér va, 
mna lu kuptoryù, agust", siktèmbriye, optobèr*. F: yanuar yt, 
yu, marts, aprilyu, mayi, yunyu, yulyu, awgust , sektèmber, 
oktober, novèmber, dätsèmber. G, H: yenuaryü, februar yü, marti, 
aprili, mayi, yuñi, yuli, awgust™, sektèmbèr, oktombèr, novémbér , 
detsémbri. 1: yanuari, februari, marti, aprili, mg, yuni, yuli, 
awgust", septèmvri, oktomvri, noyémori, decémbri. J]: fduraryü, 
maärtstion, préryü, luna lè wa, luna li éiriSawd, luna li agusti. 
K: yenuaryü, february, marti, aprili, mayî, yuni, yali, agustà, 
sdptémoriye, oktomoriye, noyémuriye, detsèmuriye, 
K: „d'im båtriút: faor (aussi fdurarya) privéryf, retard, huprorya, 
dpčyuňl, bramarvd, brumirel, indréated", 
155. Pădure forêt”. A, B: C, D, E-F, G, H, LIK, E 
M, N, O, P, R, S: pddure. 
156. Deal „colline“. A, B, C, D, J, S: d'yal. E, F, G, K, 
N, O: d'yal". YT: à deal, H, M, P, R: d'yalà. 
157. Vale ,vallée". A, B, C, D, E, F, G, H, L J, K, L, M: 


158. Ses „plaine“. A, D, G, I, L, M, N, O, S: ie”. B: 
Jess (2: rit“). C, E, H, J, K, P; R: fe, F: rir. 

159. Munte „montagne. A, B, C, D, E, F, G, H, L J, 
K. L, M, N, O, P, R, S: munt'e (pl. munts). 

rêo. Cale „route, sentier“. À, B, C, D, F, GRELL, 
M, N, O, P, R, S: kale, E: kale d'i piégare. K: dulew. 

161. Drum „route“. A, B, C, E, F, G, H, ILJ, K L, M, 
O, R, S: drum". D: drum d'i kard. N, P: drum dd Gard. 

P: ala-y drumû dä par, da قم‎ hotar iy dulew", 

162. Plug „charruc". A, B, C, D, E, F, G, H, I, J, L, M, 
N, O, P, R, S; plug”. K: plug". 

163. Brazdã „sillon". A, B, C, D, E, J, K, N, O: brazdā 
(pl. brasd'e). F, H, L, M, P, R, S: brazdă (pl. brésd'e). O: 
brazdā (pl. brāzd'ī). I: brazdd (pl. brazd'il'i). 

164. Părțile plugului „les parties de la charrue". A: k” parńe, 
grend'eyù, čorosglan", korfă (kare kulkā brazda, iy d'e bdd'igñ" 
(= ple gros), t'il'gagă (= les roues). B, F; kwoarñe, grind'eyü, 
čorozglanŭ, korman", Cd yagd. C: leqarie, grind'eyu, čorozglan”, 
read D, E, K, L: kvoarie, grind'eyù, čorosklanů, korfd, 
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l'il'eag4, G: koarñe, grind'eyä, éoroslan*, korfä, t'il g 

koarñe, éyurusklan, grind'eyü, til yaga. P: Aere jie 

grind'iyä, t'il'yagä, kirligašü, Aormang, sklobosftoryä, birtsa. 
165. Ară cîmpul „il laboure le champ“. A, B, E, H, J, L, 

M, R: arê pämintu. C: ard ritu (2: „arm ū hať“). D: ard på 

kimp". F: ardm la kimp. J: ard à hat. N: ard pd hold'e. O 

P, S: ardm pdmäntu. 1 
166. Grin „ble“. A, B, C, D, E, G, H, I,J, K 

O, S: griw. F, P, R: gré. Ne CH 
167. Porumb „mals“. A, B, C, D, E, F, G, 

M, N, O, P, R, 5: tênk' yû, 1 e 
P: „da din bämiét milayû". 


168. Porumbel „pigeon“. A, C, D, E, H, K, L, N O: po- 
rumb (fem. tsd). B, S: 3 ا‎ 
és rs porumb. F, G, I, J, M: porumb", 

169. Mergi şî adu mîneare „va et apporte à manger“, A: 
dut'e S-add-ñe prinsu. B: du-t'e $-add-mi d'e prinz" („kå is 
flämind""). C, E: du-t'i add d'eminhare. D: du-t'e # add sd l'e 
dato så minée, F, M, S: t'e du, mdy, Zadd di minkar'e. G, H: 
du-t'i Cat minkar'e. 1, ]: هه‎ š-add minkarya. K: du-t'e add 
minkarya (2: vă f-add minkarya). L: t'e du & add di minkat. 
N: mdr ku قل‎ prinzu. O, P, R: du-te $î ni addi # minkämr. 

J: „akuma nu may prè ziéem ašè, da la Sohodol să may ziče",. 

170. Eu am rămas väduy şi ea a rămas văduvă „je suis 
resté veuf ct elle est restée veuve“, A: yo 2 rdmas vädu” ši 
Jê o rdmas vädud. B: yo à rämas väduoyü, muyéré-mé o rdmas 
védupaye. C: yo d rămas väduoyà ši yè vddupaye. D: yo d 
rdmas vâdud ši yel o rdmas väduoya. E, L: yo 5 rdmas vädutw 
ŝi yè o rämds vdduwd, F, H. I, M, S: yo à rämds vdduoy ši 
muyéré o rdmds vädupaye. G: yo d râmäs védupaye # yel o 
rdmds väduoyů. J; yo à rdmds vddud š bärbatu o rämds väduoyà. 
K, N, O, P, R: yo d rämds vdduoyü f yè o rdmds عالق‎ 
1. Mă imbät rar; sunt oameni care se îmbată des de tot 
«Je me soûle rarement; il y a des hommes qui se soûlent très 

souvent”. A: yo md mbât rar ; sin “oameñt d'i bêto atita d'i nu 
št'iw d'i yey. B, H, J, P, R: yo md mbât rar" ; sint "qamet kare 
să mbatä may d'es. C: yo md mbat rar”; yèst'i pameńi kari sā 
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mbatä d'es d'i tät. D, K: yo md mbdt rar”; sin woameñi kûre 
sd mbatä d'e tätuluy d'es. E: md mbdt rar; sint gameńi d'e sã 
mbatä d'es. F: md mbdt oarekind": sint pameñi kare sd mbatä 
tädauna. G: mă mbât kitodatä; sînt pameñt kare sî mbată may 
di mult'e "ort. 1: yo md mbdt rar; altsi ogamhi sã mbatä may 
d'e, L, M: md mbätü rar; yêstd oameñi kare sî mbatd may 
d'est. N: md mbätü kitodatä; vértd pameñi kare sã mbat may 
deeg, 

172. La Bobotează umblă popa eu Eordanul على‎ jour des 
Rois les prètres bénissent les croyants“. A, H, K, M, N, O, 
S: La apäbot' yaz umbld popa ku kruéea. B, D, E, F, G, I, 
J, L, P, R: L-apäbotyazd unbla popa ku ber, C: La Sînt- 
yond unbld popa ku kručę. 

173. Ştiu un efntee din bătrîni „je connais une veille 
chanson“. A, J: tio o horă d'in batrifi. B: Ze un kint'ek 
d'in bätriñi. C, D: res fî kint'ek d'in bätrint. E, 1, K: f'ar o 
kint'ekd d'in bätrint. F, G, H, L, M, N, O, P, R, S: Ze o hord 
din batriai. 

174. Am adus un mänunehi de nuiele „j'ai rapporté un 
faisceau de branchage“. A, E: am adus“ o saréind de molt, 
B, Č, K: am adus à brats de nuyéle. D: am adus d mänunk’ 
d'e nuyèl'e, F, G, H, P, R, S: am adus à nälabä då nuyèle. I, 
J: am adus on kdpätiy d'e nuyèl'e. N, O: d adus 5 brats dd nuyéle. 
L, M: am adus à saréind dd nuyéle. 

175. Calul merge la pas Je cheval va au pas”. À, B: kalu 
mére n pas. C: kalu mè la yarbd*. D: kalu mére la päsuñe®. E: 
kalu mère قد‎ paskd*. F, G, H: kalu mére la kimp**. 1: halu mè n 
paš", J: kalu mé sd paskā yarbd*. K: kalu mèrje fimpa (= nu 
mè yul'e). L, S: kalu mère la pat. M, N: kalu mé yut'e. P, R: 
kalu mère n tingan” (= inéet). 

176. Am sămănat griu gi el seamănă ovňs „j'ai semé du blé 
et lui il sème de l'avoine”, A: am sdmånat grio # čęalalalt sa- 
mdnd ovås. B, D, E, G, I, K, L, M, N, O, R, S: d sdmdnat 
griw ši yel samdnd "ونان‎ C, F: d sämanat grdmw ft yel samdnd 
vds. J: à sdmdna grào A ovds. P: în samdn griw AN yel" 
samdnd oväs". 
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177. Caprele pase pe deal „les chèvres broutent sur la 
colline”. A: kaprele past'e pd d'yal (pim padure"). B, F, H 
N, O, P, R: kaprele paït'e pa d yal". C: krapil'i minkd mugur 
d'i fag” pin pädur'e. D, E, G, 1, S: kaprele mink قم‎ d'yal. 
J: kaprel'e minkä frunza d'i spiñe. K: kaprele minkä muguri pä 
d'yal. L, M: kaprele minkd frunsd pin tiré. 

178. Am fost bolnav şi mi-a eãzut părul din cap „j'ai été 
malade et j'ai perdu mes cheveux“, A: ã fost bet zeg" H my-o 
pikat" bn. B, C, D, I: à fost bet'yagă ši my-o pikať paru 
d'in kap". E: 4 fos bet'yag' ši my-o pikat paru d'in kap’. F, L, 
M, N, O: 4 fo bet yag" 8 m-o pika paru după kap’. G, S: à fos 
bet yagd # my-o pika pdru dupa kap. J, K: am fost bet yag rato 
fi miy-o pikat paru d'i på kap’. H, P, R: am fost bet'yag ši 
my-0 pikaf pdru dipä kap’. 

179. Fata aceasta spală haine la riu „cette fille lave des 
vêtements dans la rivière”. A, E, F, G, H: fata spală hañe la 
vale. B, C, N: fata asta spalā hayńe la vale. D: fata asta spală 
hayñe la apd. I, J, K: fata asta spald hayñe la val'e, L, M, O: 
دا‎ spald hae la vale, P, R, S: fata asta spalā hail n 
e الج ا نيا‎ ee beată, omul însă nu e beat „cette 
emme est ivre, mais l’homme n'est pas ivre", A, B, C, D, 1, J: 
muyérea aébya-y batê, omu nu-y bat. E: eg atèya-y Si 
bärbatu iy nu-y bat. F: muyérea dêya s-o mbâtat!, omu iy nu 
bê. G, H: muyérça ééya dr batê, omu ala nu-y bat. K, N: muyé- 
rea-y batä, A omu nu-y baf. L, M, O, S: muiyérea atê fy batd, 
da bårbatu nu-y bat. P, R: muyérea ééya-y batê, bärbatu iy 
nu-y bat, 

181. Copilul acesta mănîneă slänină . 
du lard“, A: kopilu ačesta mink skliynd (a: نوسي ومو‎ 
G: prunku minkä klisd, C, L, M, O: prunku aista minkä klis. 1: 
prunku acela mînkd .لعفلا‎ J: kopilu minkä klisd. H, K L, N, 
P, 1 S: prunku aista minkd klisd. eer" 7 

182. An année", À, B, C, D, EE 3 
an (pl all). F, G, H, P, R, S: pr Sp noté 
183. Car „chariot“. A, B,C, D, E, F, G, N, O: har", H, 1 
j, K, L, M, P, R, 8: har (pl. hardy. Ca 
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184. Eu sunt erestin, nu păgîn „je suis chrétien, non païen“. 
A: yo-s kreït'in, nu pagin. B, E: yo-s rumin", nu-s “الأول‎ C; 
G, J, S: yo-s kreït'ind, nu-s pdgind. D: yo fr om, nu pdgin". 
F: yo sînt rumin, nu pägin. H, I, J, K, R: ومو‎ krestin, nu 
pdgin. L: yo-s omü, nu blästämatů. M, N: yo-s breit om, nu 
pdgin. P: yo fs rumin, nu jidov. 

185. Am vindut o mäsurä de porumb J'ai vendu une 
mesure de maïs". A, D, E: a” vindut o bräd'iye d'i tènk'yà. 
B: à vindu o brûd' iye d'e tênk' yü. C: & vindut-o litrd de ak rg. 
I, J, K: am vindut o vikd d'i ténk' y. L, M, N, O, 5: am vin- 
dut o bräd'iye dd tènk'yü. P, R: am vindut o vikä dä néier", 

186. Späl cămaşa eñ-i murdară „je lave la chemise parce 
qu'elle est sale”. A: spal kamèšya kä-y ńyagrá („$y sgurgasd"). 
B, D: لقم‎ kûmêfya kd-y litpasä. C, I, J: spå! kdméf ya kä-y 
lutoasd. E: spal kemèšya kd-y litpasd, F, G, H: spal k'imèše 
kä-y spurkatä. K: spål hayna kä-y uritd. L, P, R, a spål k'i- 
mie kä-y litoasd. M, N, O: zéi k'imèšya kä-y æmdärdd (,,0 
Boa 

187. Părintele meu a fost pücurar (cioban) „mon père 
a été pâtre“. A, D: tatä-mñew o rof" päkuraryü. B, C: tata- 
mňgow o fost päkuraryů. E, P, S: tata-mñeo o fost päkuraryū. 
F, H, R: tata-mńew o fo päkuraryü. G: tati-mñew o fos käpra- 
ryü. I: tata al mew o fost päkuraryŭ. J, O: tata o fost påkuraryù. 
K: tata-mń¢o o fost pästoryù. M, N: tata o fo pdkurayà. 

188. أوعةط‎ „péché, faute“. A, D: pdkat'. B, H, P, R: päkat. 
C, E, G, J, K, M, S: päkat. F, I, L, N, O: päkat". 

189. Berbee „bélier“. A, B, C, D, I, J, K, L, M, N, O: 
berbèče (pl. berbečí). E: berbėči. F, G, H, P, R, S: berbèk". 

Balaur „dragon“. A: färkaw*. B, D, E, F, G, H, J,‏ .مور 
K: ferkan*, C: bälaor* (2: ferkan*). 1: bdlaor (..férpi d'i gala‏ 
märoñt"}), L, N, O, P, R, S: bdioor",‏ 

191. Camată „usure (finance). A, REGL J Ki L, 
M, N, P, R, S: kamäta. C: kamdtd („după bai") D, H: ka- 
mitä. F: kamät', 

192. Märunt-A „menu, petit“. A, B, C, D, F, L, N, O: 
minintsals, minintsawd, E, G, H, L, P, R, S: mînintsäl, minintsawã. 
J, K, M: mänintsäl, mdnintsawd, 
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193. Cârunt „gris“, A, D, H, J, K, M: Aren B 
I, pc tin ١ S: kdrunt®, C, F; kdrunt e 
ergi pe mijloeul (inima) dr is le milieu 
de la route”, A: tsfñe miljoku pass 00 
drumuluy. C, R: mey pd méljoku drumuluy. D, E, H 
2 A ke 3 H H I, L : 
du-t'i pd miljoku drumuluy. F: A marg pd miljokà. “a 
pä miljoku drumuluy. E: md du pa méyoloka drumuluy L, N: 
u-t'e a drumuluy. P: mere'm pd mijloku ulitsi Ra 
195. Pomană „aumône“. A, B: komindare Misco 
minkarya kare ly-0 dd“), C, E, G, H, L, K: D D F. 
pas , pomand. I, J, N: komindure, M, R, S; kumindare, 
$ T „repas qui a lieu après l'enterrement, lorsque l'on donne 
manger à tous ceux qui ont pris part à la cérémonie“; pomand ,aumüne" 
196. Murdar ,sale". A: sgurosů. B: ; 
CG: D: minjitü. E, K: fino. F, G, H, SC "eeng 1 
geet geg L: mofkolitä, M, N, O: litoasd (2 : amdrdd). 
1 stavin“. A, B, C, D, E, F, | 
5 o 5 R, e e E, G, H, 1, J, K, L, M, 
198. Mînî „main“. A, B, C d 
M, N, O, P, R, S: brinhd E ee Saoi ar te 
L: „da inëep H may zîka kitä ya ši mină". 
199. Doetor , docteur“, A, B, C, F, G, H 
déptors (pl. deeg, D, E, I: م‎ ken وة‎ Us vk K, PRS: 
A: pā rumiièét'e-y mid'iku*, RENE 
200. Casã „maison“, À, B 
P, R, S: kasd (pl. kd : ١ 
ا‎ (pl. kas). F, G, H: kasd (pl. kas). I: kard (pl. 
201. Masă „table“. A, B, C, D, E, I J 
H . , ول وم1 ونا‎ L, M, N, O: ma d 
(eeng (. F, G, H: masê (pl. mds). K, S: mond (pl. n 
, R: mas (pl. mêsî). 
202. Senin „sercin“. À, B : sdrin. 
wie, F, G, H, L, MON, O: er EE 
203. Qalû „pot“. A, B i 
N, O, P, R, 8: “ol (pl. oC "e M, 
204. Slugä, slujnieñ „serviteur, servante“ 
F, G, H, I, K, L, M, N, O, PR, S: sklugd a e 
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205. Colindä „chant de quête, cantique de noël“. A, B, 
C, E, F, G, H, L, K, M, N, P, R, S: korinda (pl. korins). D, 
J, L, O: korindä (pl. korind'e). 

B: „alga kari l'e korindi prunčiy™. 

206. Fereastră „fenêtre“. A, B, C, D, E, HL : 
oblok" (pl. obloaée). F, G, M: oblak". L, O, P, R, S: oblok’. 
207. Arendă „fermage Joer", A, B, D, E, F, G, I, 
M, N, P, S: arindd (pl. arins). C, H, J, K, O, R: arindä (pl. 

arind'e), 

208. Vier verrat”. A, B, C, D, E, F, G, H 
ken L, M, N, O, P, R, S: oer, 

209. Taur taureau". À, B, C, D, E, F, G, H, L J, K, 
L M, N, O, S: bikê. P, R: taur". 

210. Armăsar étalon“, A, B, C, D, E, F, G, H,K, L, 
M, N, O, P, R, 5; harmdsaryä. 1: härmäsar’. [ : harmik. 

211. Câine, eäfen „chien, chienne“. A, B, C DRF G; 
H, L J, K, L, M, N, O, P, R, S: ke, gudd (pl. Ant, gud'e). 

212. Pisică „chatte. A, B, C, D, E, F, G, H, K, L, M, 
N, O, P, R, S: mitsd (masc. mitsok®). I, J: لوثم‎ (masc. mitsoyü). 


: der, YJ, E: 


TEXTES ORAUX 


Le texte XXI est chanté. 

Les points de suspension, dans le texte, marquent une hésitation du 
sujet parlant ou bien l'interruption brusque du récit, Les points de suspen- 
sion entre crochets sont mis là où le sujet qui a fourni le texte a articulé 


des mots inintelligibles. 
J'ai marqué d'un astérisque les mots que je n'ai pus pu identifier. 


o fatä säräntoaka prezäkutoriy مدق‎ zs kä „a kui-s boyi?” — „A 
lu Vanti“. O ikir un hots d'in păduri ku toporu 3-0 zis kā 
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„če fače ku fata? Ciñe yeët'i tu, mix 2“ — Yo-s j'uñiril'e lu 


Van", 
Atunët o lwat pă j'uñirile lu Vanti prezäkutoriy ši 
Lo legat [.,...... ] š-o lăsat fata ši o dus pän la homnoijl 


* un Binšù, ki yera homnoji în vremil'i-ačèlyè. Ši o k’eltuit boyi 
E ] ši râmase tata färi d'i boy, ku prunët. 
Yon Beréa (Arch,, n° 100) 


11 


Astî toamnă m-am dus ku marhäle. Ši 

kosälit jos, Si 5-0 dus doy tuluët la o käpitsä, a Sg ër 
4 o-avut käpitsa o fost" akolo, Kîn m-am dus yo dupä tuluëi, o 
is kä nu-m dā tuluëiy, numa det. daw sumanu. Yo is H 
nu-y daw sumanu kă mi frig'. Yel o is atunëi kā mînă boyi 
ši li... iy bagî n ištalāw ši li dà finu ši tra sî plãtim ŝi finu. 
Ši yo y-a" da sumanü-apoy, d'ikit sî miyi yel boyi p-akolo. 
Noy nu ńg-am dus după suman, pinä la o triy săptămîńi. Ši 

15 s-o dust tata dupi yel šI-o fost la biräw ŝi "omū-o is ašè ka 
An, kî n-am... k-o avut gind sã nu d'èye boyi fän o triy 
sut'i en ki toat-o fost käpitsa luy minkatä dî marhà Ši 
3-0 mpâkat a k-o is 'i a di 
واا‎ Î قا‎ y-o da o portsîye d'i fînî tata ši 

Floarça Mabda (Arch., n° 100) 


111 


20 La... la noy o fost-o fată š-un fečyorū; ši l'y-0 
d'yolaltä ši-o vrut» sil să yèye. Si fečyoru o ke enrad 
petsitori la fată, Si s-o dusä, ši s-o alkăzît ku pãrintsî fèt'iy ku 
zėstrę. $-apo tunčya sā fakã nuntă, O veńit la domnu notari 
Soa băgat. -. kîrts. Ši kind-o išit kirtsil'e o veńit &i s-o kununat!; 

z ži kind s-0 kununat, atunčė o gâtat doawà tsọave mîndri ku 
kirpi mindri š-on zaskläw k-un tsingäläw., Si... مصعم‎ néeputs si 
margä la nuntä la fată, Si la fatñ o fost kolo mînkafe, š-o fost 
bäuturä ši o muzikä ši o petrèéere mare. S-apo tunéè s-o dus" 
la fečyorů ku fată ši o dus ši o Riku“ muyèfe. S-apo yarî s-o 
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dus pärintsi fièt'iy napoye la feéyorü ši yar o may fäcut akolo 
o petrètere; ši-o viñit napoy; š-apo tunèè o pus muktsämita 
ši tît omu s-o dus kätä kasa. 

Märiye Kostę (Arch., n° 101) 


IN 


À märs odată la pustä la Salonta; &-am dus prunčiy ku miñe. 
5 مق‎ may märs š-û om ku prunêl. Ši kind am fost la garä, la 
Biné, dirt-on prunkü am plätit!, k-o fo yesits la ay, dirt unu 
n-am plătit, kä n-o fost" numa d'i patru ay. Ñy-am suit pă 
trinû; ši dakä am märs o l'yakà, o yeë ...0 viit un kalä... 
käläuz la noy si däm tsidul'il'e ši l'e-am dat, Ši-o spus Kä 
ı0 n-am plät'it d'estulu, kãéî o trābuit sä plät'esk ši dir prunk, 
Kä prunku nu-y numa d'i patru ail, Yo-am spus kä-y numa 
d'e patru att, Yel o zîs قط‎ nu-y, yo-ā zis kā da, may biñe št'iy 
dumheta d'ikit mihe kä yo l-am fäkuti. Š-atrun... atunči o 
märs lontru la altu om ko prunčiy luy ši ...0 ...l-o ntrebat 
ند‎ ši pă yel. -apuy yelü-o spus kā oa may plät'i čy-ọa plät'i 
päntru prunëiy. Yo spuy قط‎ n-oy plat'i fimikä, Si s-o dus 
käläuzu napoy; ši kind-o vn ndäräpt, yar o spus kätä miñe 
KA nu vrèw sā plät'esk“? Yo-am zis Kä nu plät'esk k-am plät'it 
la Binš; 3 spus kā dakä nu-y plače sä dèye prunku jos". Sta 
w vitit ku omü-aéela la mihe ši o is Kã să plät'im a patra d'int-0 
part'e. Yo spuy, omul'e, nu plät'i dir miñe kä yo nu-ts daw pänä-y 
lumea napoy fimika. Käläuzu-o zîs kä vel: „Kits bail ay, 
bätrinule Ze... Nu šti... Yelo... o is قط‎ nu šti. O kotat 
bañiy š-ap-o aflat o sută d'e l'ey la yel. Yo am zis nu puñe 

o dîr mihe pänä-y lume, Kä päni-y lume nu-ts daw. 

Miriye Kostg (Arch., n° 102) 


۷ 


Unu, doy, triy, patru, Ğinêî, šasî, Sapt'i, "opt, noawi, 861 
unspèčí, doaisprizééi, triyspräzéti, patruspräzéél, činčisprăzěči, 
šasprăzēči, Sapt'ispräzétl, “optspräzéél. .. 

Märiye Kostę (Arch., n° 102) 
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VI 


O murit muyèrya d'i la on bărbat š-o rămas k-o fată. Si 
yarä s-o nsurat ši م-]ق‎ dus alta, ku altă fatä; ši yèli 3-0 dus akolo 
la kimp afar ši s-0 suit înt-6 oorun. مداق‎ viñit fečyoru npäratuluy 
p-akolê. Ši yél'i-o is, a... a bärbatuluy fat-o is kä &iñi o a 

5 wa pă yè y-a face doy prunët ku pûr de àur“. A muyeriy o is 
kä Ğiûî-o a lwa pă yè y-o tsîûè rejimentu d'e kätañe d'int- 
fir d'e gräw, d'i pită. .. tsiñè rejimentu d'i pit. Fečyoru npära- 
tuluy o is kä să viye aëèyé d'’î-o is قط‎ y-a fače doy prunči ku 
păr d'i aur josü. Ñi o suit-o n hint'ew ši s-o dus käti kasā. 

1 Ši o bat ši yel s-o dus la bätaye ši y-o fäkut doy prunči ku pār 
de aur“. Si ...tata luy o trimis" pă tsi... p-on sklugä d'i-o 
avut p-akolya, k-o kart'e la yelū. Si dup-ačėyè, yel o ńimerit 
pă la măšt'ihoayė fet’iy; ši mäét'ihgayè fet'iy o trimis“... mAët'i- 
hoayè fet'iy yar o skris akolo k-o fäkut doy prunëi, doy puy 

d'i lup', Si yel s-o dus d'è-čè; ši fečyoru npäratuluy o is kā‏ قا 
viii yel akasă, Yar o vińit Tsiganu pă la māšt'i-‏ دب so lċsî pîn‏ 
hoayé fet'iy. Yè o skris kã sā... sã-y têye brinčil'i ši sä-y‏ 
puyi prunčiy-n grumaz ši să-y trimit... sň-y trimită n kodriy‏ 
bänuit amu kum s-o trimită‏ ملق pustiy. Si.., yelû ...i...‏ 
ku prunčiy. Si... ši n čè čy-o is... o skris yè akolo kan‏ % 
kä dakî nu ça trimit'i y-a täyé kapu jos". Ši y-o tiyèt brinéile,‏ 
ši y-o kätsat prunčiy n grumaz, ši s-o dus apoi pîn la o fintinä‏ 
skap un prunk; y-o dat‏ قط ši o kotat în fintìnă ši s-o fäkut‏ 
Dumńezow o brink; ši yar s-o fäkutü kî skapä čyalalalt, ši‏ 
كل y-o dat Dumñezow mindgawä brînčile, d'e či n-o fost"‏ 35 


vinä. 
Floarça Mabda (Arch, n° 103) 


vil 


O märs ü “om ku gal'e în jos, O nkärka karu ku vireg ši 
yel s-a dus lumi multă ši kum a ajuns akolo d'eparte ši... 
s-0 bägat l-un om sî d kulče ši yel... l-o sat omu si sî kulče; 

5 ši akolo a šezutů ku bātrînu la fokü ši yel o zen kātā prunkü, 
kind o viñit d'i på ul'itsă, kä sä fiy-a luy l-ar bat'e kä d'i ëi-o 
šezut atita قم‎ ul'itsä, Ši prunku, d'i#märitü, s-o dus afară 
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şî-o lwat-o butä d'i ferū ši s-o &i-o spart karu čel d'i oal'e tätü; 

yar bätrinu-o viñit kätä kasä rušinať. Si-o vińit akasă ši l-o 

sfäd'it muère ši pärintsi ...ši prunčiy luy tâts pă yelü. 
Trayan Stanè (Arch, n° 104) 


VIII 


O fost on Tsiganv. Si éy-0 fo fäcind yel tt y-o fo minkind 
$ o vulpe akolo n pädure. Si yel s-o sokot'it" k-o *vut patru prunêî 
tits o fo miči. Yel 5-o sokot'it kä să margä sklugä; Ki s-o dus قم‎ 
kale ši s-o ntilnit k-on zmäw. Si zmäu o zis kātā yelū kã nu 
să bagä sklugä? Yar yel o zis ك‎ sã bagā. Ši s-o dus akasä ši 
yelü s-o dus să dukä patru pk'ey d'e bivol d'e apă pliñe la ma-sa 
nm akasă, kî y-o trebuit să fakä minkar'e. Si yel” s-o dus“; ši zmäu 
o vut patru pk'ey; ši Tsiganu š-o aflat on vãtrar' märgind ši 
s-o nčeput să fakš groapă dupä fintinä, o zs k-o duée la ma-sa 
akasã să să satur'e d'i apă. Yar zmñu o zis: „Lasă, Tsigañe, 
kä t'e duk ši pă tite d'èsupra numa să n-o duči“, Ši s-o ntors 
قد‎ akasã zmău š-o spus" kä ma-sa kä yată če vrè sî fakă Tsiganu. 
Atunéè yelû s-o dusü-n pädur'e š-o zis k-aduče l'èmńe. Ši 
Tsiganu [...... ] ši-o l'egat kit'i rud'i-o väzut yel pin pädur'e, 
tîte l'y-o l'ega d'yolaltä ši o zis k-aduée pädurya la ma-sa 
akasä أو‎ satur'e ma-sa d'i l'ëmne, Atunči yel“, după če o legat 
™ pidure, o zis, o... zmuls on fetan" zmäu ši l-o lwat un spat'e 
ši Lo lwat ši قم‎ yel, Tsiganu, d'ésupra. -o viñit akasä ši-o 
zis noapt'e [..... ] avem sä-1 “omorim®, k-aista ari sî ñi prã- 
päd'easkä. S-o kulkatu Tsiganu pă lavitsi ši yel o uzit čy-o 
fo vorgit zmäu kătă ma-sa. 
ZS Atunée Taîganu s-o pus på lavitsä ši yel“ o gind'i kā doarme 
ege L 
Trayan Stanë (Arch., n° 105) 


IX 


O fost مق‎ fost. O fost doy frats 8-0 murit tata lor“, Si-o 
rămas un bikutsä ši s-o mpărtsît pă bikutsä. O rămas bikutsa 
la čel pr'osts. Cel pr'ost, frat'e luy, s-o dus ši l-o vindut“ 


162 ENQUÊTE DANS LE BIHOR 


in păduri, S-o dus la û l'emn“ ši l-o l'egat d'i l'emn*. „Da 
kumpert bikutsa d'i la miñe?” L'emnu: „skirts, skirts !” 
— „Da kîtu-n day pû bikuts?*— „Skirts, skirts“, l'emnu ! 
— „Da day-m triy sute?“ — „Skirts, skirts“, l'emnu ! — „Da, 
da-mûî-y bañiy, k-oy viii miñe după yey?“ — „Skirts, skirts“, 
lemnu ! 

S-o dus omu akasă ši, dak-o märs akasi, s-ọ dus miñe 
yar după bail. Atunëî bikuts"-o fost mînkat d'i lupi. Si cînd 
o fost mîhe... dakî s-o dus: „day-n bañiy o t'y-omor"? 
— „Skirts, skîrts”, l'emnu! O lwat säkure Sta dat قم‎ l'emn. 
Atunči d'in l'emn o kurs bahî. O-mplut doy d'esaji d'i bańi. 
Dak-o umplut d'esajiy, atunčę s-o dus akas, Dak-o märs 
akasă, o viñit frat'i-so la yel, gala okoëy®. Atunëï Lo minat 
la popa după bräd'iye. Š-o-adus brăd'ię d'ela popa. Dak-o 
adus bräd'ie, atunčę [......]. Dak-o măsura قم‎ bañi, atunčí 
o viñt popa* ši s-o uytat la oblokü, kum măsură la bai. Atunčę 
ois frat'i-so čel okošy": „Mă, kum ay zîs tu la popā ?“[....... ] 

Marta Horjç (Arch., n° 106) 


xX 


Am fost odată la Binši, 8-4 lwat d'e-akolo činči kay. Ši 
unu o f"ost sklab ši nu put'é vehi pã drum“. Pã patru y-am 
trimäs pă "om napoy; čėla La lăsat akolo înt-ō satū. Kind 4 
märs dupî yel a doawa zi, 1-4 pus pă sañii ši 1-4 dus akolo nt-o 
rîpă ši Label ši 1-5 pus pā altu kal nt-6 sak" Sa viñit ku yel 
kitä kasî. 

Yon Bondar (Arch., n° 107) 


XI 


Am märs odată dupä apä ku koëiye ši kaiy s-o andälitü 
ši... mi-o zburat ku hurdawili dupä koëiyi. Dak-o zburat ku 
hurdawili după kočiyi, kayi o fujit ku kočiyę, šî-o zburat tit'e 
rọat'il'e din koëiy-afarä: o roată مه‎ dus înt-o laturi, una n 
altă laturi ši če mi-o rämäs pă lokî; kol'ya mi-o rämäs un 
kuyü, kol'ya mi-o rîimãs o but’e, kol'ya mi-o rämäs... skin- 
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duril'i, kol'ya mi-o rămăs o l'yasã, kol'ya mi-o rămăs on sär- 
sam”, kol'ya mi-o rämäs on *aršęw; ašę kä tit'e pă rind, tit'e, 
tite s-o ruptü. 

Dumitru Säläjan (Arch., n° 108) 


21 


O fost o muyèr’e; 8-0 näskut on Ğiled'yü. Ši la čiled'yu ala 
s y-o ursit" ursätorile kā La tuna kind a fi dā “opspräzéée ay. 
Si o yešit ku skawn-afarä ši [....] d'i nu l-o tunat, 
Floares Märiyan (Arch., n° 109) 


XIII 


À fost ü Orad'i ku doawä košer dă buretsi. Si m-am dusū-m 
piyats® SA vindu buretsi kits 3 vîndut . Dakû y-4 gätat قل‎ 
vindut varä m-am... am incepu š-am ajutat la veëini-mé. 

1 Daki y-ã gâtat a iy, o viñit o koëiyi ši m-o turt'it la-un piéyorü. 
Ši d-akol’i m-0 dusü-n pot'ikä ši m-o l'egatu. Ši d-akol'i, däla 
pot’ikä, m-0 dus-i korhaz", Si däla korhaz o t'elefoñit la Kordow 
ši-o vitit mamä-mé la miñe ku koëiye ši vadă čy-am fikut“; 
Da vru ši mă duk-akasä ši nu m-o läsatu pinä la triy le dă 

5 m-am tämäd'itu. 

Floarga Märiyan (Arch, n° 109) 


XIV 


O fost odată. O avut doy [..... ] un prunkû kare n-0 št'iut 
če-y frika-n lume asta. 

Ašę, iy مو‎ nsfätuit, tati-so ši ma-sa, ka si-y faki čeva d'i 
urall să št'iye ši yel če-y frika. عقف‎ ma-sa o zis ka tati-s0 

nt si margă m podrum ši d s-askundä dup-o but'e d'i vin. Si 
yç a minat pă tati-so m podrum să sloboadä vinu, 

Ši tatä-s0, kin aw me aklo, să fakä proek, ka prunku sä-l 
audă ši ka قد‎ sā spariye. Ae, kind o sosi prunk-aklo m podrum, 
tatä-so û fäku d'i după but'e urit. Aëç prunku o lwat on därab 

d'i l'emn 3-0 da akolo ind'i o auzit, D'i lok® nu s-o may auzit‏ ته 
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ħimika: o lovit قم‎ tati-so n kap ši l-o ši omorit. Ašè o vetit 
n kasä ši l-o ntreba ma-sa, rie: „Dragu mamiy, auzit-ay čeva 
akolo?” Ziče: „am auzît ši kum am dat nu 3-0 may auzit". 
Ziče: „ay dat n kap la tati-to ši l-ay omorît”. Ziče: „după 
ò مع‎ märs akolo?“ Atunči bäyatu ,..prunku, d'i jèle ši d'i 
bänat, s-o lwat ši s-o dus قم‎ lume, Yel, dukindu-se قم‎ lume, n-o 
St mut če-y frika niči atunči. S-o ntilnit k-6 “om särak قم‎ drum mär- 
gînd", Si l-o prins sara înt-on t'emet'eyù A s-or [....] să 
kulče. Akolo n yėsti-o kasă ingä t'emet'eyū päntru mortsi străińi. 
tt Kind-o fost" ngapt'e nt-o vrème, ide: „noy... yo nu mã 
kulk aič, o zis omu särak, kā zîde-aiéya-y lukrurl rěle, slabe“. 
In čėřa zî, o fost îngropată săt'ċńñiy un m"ort aproape d'e kasa 
ačę. Kind o fost noapt'e, or veñit trey drači ši-o ħèzgropat ši 
l-o beli", da omu ästa Ğîi-o št'iut če nu-y frika, kînd-o fost" 
قد‎ belit, o lwat pèlę ši-o pus-o p-yel, ki s-o hod'iñit fiw pă pămînt, 
golü. Atunčya gameñiy o ingropat napoy ...4... oasäl'e čèlya 
belit'e ši dup-ačėya o zis kätä "omu karl n-o št'iut če-y frika 
si-y de pèlça. 
Nikulaye Yènču (Arch., n° 110) 


XV 


20 Aëe ši omu sirak, spunindu-y, de: „să fi št'iută če fel d'i om 
yešt'i, nu m-a vu al'inat ku tine p-un lok", Aëç abgya ašt'ept 
să să fakă zuwā sã mã ñçaspärt d'e Gier, 

După Ze s-o Dku zuwă, omu särak an fgaspärtsit d'e 
ortaku-so. Čęalalt s-o dus to sîngur may d'epart'e, Asẹ s-o ntilnit 

35 k-ō domn" ku hint'eu viñind ku patru kay d'i-a-lungu ši ku familiė 
in yel“, L-o oprit pă lok, zîëe: „Ind'e mey?" Ziče: „mā duk, 
2166, kā am o kasî, ši fime nu poate šėd'e n ve d'e kind sfintsğšt’'e 
sparele, pinä d'imifçatsa kind räsare". Ziče: „d'i ée" ? Ziče: ,yo-s 
ačçala kare staw", Ziée: „nu poate ñime, ziče“, Prunku dom 

= nuluy zîëe: „tată, zîëe, lasä-] dakā šī-o urît" viyatsa". „N"ọa 
margă, ziče, dä-y k'eile قد‎ d'çask'id#“, Sî bag akolo ši ari akolo 
če durmi ši če mînka ši če bę. Tati-s0 y-o da k'eile la särak, la omu 
karî nu SC kā če-y frika ši s-o băgat ši zîëe: „„yak-aičya, zièe, soba 
ind'e mã kulkü-yo pipa me, dohan”, vins, klisä n kämarä, kirnats: 
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minkă ši be numa dakä ti-a Daa ““دكلضة‎ Kind îy noapte, omu 
kare nu SCH če-y frika să duče, d'eask'ide vie, gāsēšt'e după 
kum y-o dat domnu karî o fujit d'i-akasā, 53 bagā, ve vin, be, 
me n kamară š-aduče klisä, kîrnatsv, puñe pă masă, minkä, 
è عم‎ pipa, duhanu, duhäńėšt'e. Kind îs pusă Gre pă masî, viñe 
d'oy ọameńi k-on mort ku kopirseu 8i-l pute pë minkäril'e 
luy. ,,Yè-1 zîëe“*, L-o lwat ši l-o pus d'I-o part'e, Zîëe: „D'i če-l 
puñets pă minkäril'e mèle?“ Am? numa Lo pus ši s-o dus, 
Yel, may tîrzîw, s-o uytat să vadă če-y n... ladă, Akolo... 
1è atunčī o fost 6 om“ m"ort. Yel o zis: .skoalä-t'e, Drtate, minkă 
ši tu ši bę قط‎ yak-avem če, Kä masa-y plinā“. Omu mortû ńimikā 
n-0 zis, Ziče: „d-apă nu mînči, nu bêy, nu vrèy sã petreči ku 
miñe? Barim duhäńėšt'e, kă ya pipa-y aiëî ši duhanu“. Niët 
atunči n-o răspuns ńimikā. Année s-o pus ši l-o skulat n 
15 kuruë ši l-o mbiyèt a doawar. .. 
Nikulaye Yènču (Arch., n° 111) 


XVI 


O fost odat-ū "om karl a avut o miye d'i fečori. Pi unu 
l-o Kemat Miya Yon, Tatä-s0, după &-or kreskuť prunčiy 
mari, s-o dus ka sã l'e güsaskä muyert, ka si-y nsgare. Atunčę, 
tatä-s0 s-o dus pin... pin... in zuwa d'e ,قوط‎ In zuwa de 
2% Pašt'l, a văzut un popä kare ara. Mi... tatä-so o ntreba kä 
té fače akolu?", Yel o zis atunčę Kä „am o miyi d'i... fète 
ši trebe ka قد‎ l'e kăšt'ig avèr'e ka să l'e mărit". 
Yel, dupä... dup-ačèyċ, o vińit akasä la popā ši or fāku' 
tomħęala, Kä dumiñikä să fakä nunta. Dup-ačèyę, tatã-so s-0 
3 ntors akasä, akasä äl-o spus ła fečyori kã l'i-o agäsit muyert, 
ka sä-y insoare, Dupä aëèye, yç dumitikä, kind o fost du- 
miñikä, or pregät'it koëii, ka să margä dupä, după... mnirèsi. 
Da akasä n-o fost... ka să ú... n-0... n-0 fost ka si [...] 
ñime sä rämiyi akasä, n-0 avu pă Cu lasa., Dup-a... yel a 
د‎ zis Kä rämiñe yel. Da, iče- „să nu durmits, ve, kä-ts mę قم‎ 
la un kimp” fain", ie, ku flori, ve, să nu durmits, sau să 
lwats o tar'e floare, iče, kî... o fi räw d'e voy“, $-atunéya s-o 
dus yară...“ sã nu mèts la on izvor să bets apă“, ice. 
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Si s-o dus... yey kîn o märs, n-or fäku aëçala lukru, Si 
kin o viñit napoy, kîn o fost pă la izvor, n-or lwat apă, néi 
n-or băut. Kîn o fost pã la flori, un®-o lwat o Toure ši s-o uytat 
a dormi, Yară yey kîn s-o skulat, atunčę... atunêç, o väzut 
on zid mar'e kläd'it d'i-a roata dupä ve O zis kä pă... 
marjina ziduloy o fost om... bätrin. Bätrinul o nträbat kă „če 
fače... če... pă čińe dăm? rămiń yew, 0... o قل‎ pă čyala 
d'i-akasä 7". Atunčę... o... kînd or fost may akasä, atunčę 
o văzut“... o văzut pă Miyę Y"on kā... nu SCH ind'e vrę să 
margă, Atunčę fray-so luy La ntreba kä ind'i mẹ? 

Vasile Merčęa (Arch,, n° 112) 


XVII 


O fost, doamñi, či-o fost; d'i n-a vu fi nu s-ar vu povesti. 
O fost Yăn "om, Yel s-o dus ku vaka la ,تشتكةم‎ Aklo la ve, 
kind o fost yel la păäšuńï ku vaka, o vińit o panjerä š-o zis kātā 
yel sîî-y عون “ل‎ vaka s-o minée kā i foame ši-o sã viyi milî sä-y 
dè dawă păntru una. Š-atunčę "äm y-o dat-o. S-o dus la 
muyère ši y-0 spus; ši muyèrya o avut bay ku yel قط‎ d'i ët 
dat-o la panjera ačė. 

$-atunée, în čċa zi, yel s-0.., o minka ši s-o dus să margä 
după čėle daach vağî. Atunëî 5-0... y-0..,d"i la o vrème, y-o 
fost foamit'e; s-ọ ntors napoy sã-š baje merind'è. Kind o vińit 
akasä, o minkat ši s-ọ săturat ši yar s-o dus, o zis kã nu i 
may luy foame pin aklo la panjeră, Yarî y-o fost foame šî-o 
viñit akasä, s-o ntors ši ší-o băgat merind'e, 

Atunčę tă s-o dus pän o ntilnit ñišt'e păstări ku nist'e 
vatî. Pästoriy ačeva l-o ntrebat kā ind'e să dučė ku merind'e. 
Yel o zis ki mę la panjerã kä y-o da vaka s-o mâninée ve ši 
amu me sä-y dè dawî, Yey o spus": Aët es vaëil'i. Noy 
šid'em la vačil'e päyanjer'iy, numa tu să nu t'e day [....] 
fagãdašu če tsi l-o fägädit; numa si Gert mäsutsa d'i după ue 
d'in t'indä. 

Š-atunčę, yel o čerut-o ačę la panjerä. Panjera y-o dat-o ši 
yel o viħit ku yè. Š-atunëç, d'i la o vrème, s-o gind'it kä ĉe 
fai yel ku mäsutsa ačė, Mè să ntrèbe قط‎ če a fakă ku 
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yè. S-o dus’ la panjerä ši o ntrebat-0 ki če si fakã ku yè. Pan- 
jera o zis: „Amu dakî ts-am dat-o its spun, kîn vry să ay 
minkari, sä bèy ši să... če-ts tryabi tsîi, să 208 „hăp, häp, hän, 
mäsutsa mè, D minkäri ši băuturi, kît'i-n tryabi ši benzil'i 
5 si-m “قوم‎ Sä rit tt ašè d'i triy "ärt, S-atunéè ay minkäri ši 
bäuturä ši če taü-ts tryabä. Atunèe yel s-o dus pă kal'i ši o 
ris ašè. Š-atunčę n-o may fos št'iind kum si o opraskä ši dabê 
o oprit-o. Atunël s-o dus may nklo, o ntilńit "An "äm ku on 
toporü. S-o dus la... o zis "äm čęala kiti yel: Mär “omul'i, 
nm dă-m mhiyi măsutsa ačċi kä-ts daw toporu aista“, 
Vigara Yènču (Arch., n° 113) 


XVIII 


Unu, dro, triy, patru, Om, šgase, éapt'e, "opt, nawä, 
zěče, unspräzéte, doyspräzeée, triysprizeée, patruspräz£ée, 
tinéispräzéce, šasprăzěče, apt'ispräzète, “optsprăzěče, nawä- 
spräzète, doawäzäci, doawäzäunu, triyzăáči, patruzäci, čin- 

15 säi, Šazāči, Sapt'izäti, “opzāčií, nawizăči, o sută, O mii. 
Vigara Yénèéu (Arch., n° 114) 


XIX 


Lui, marts, myerkurt, joy, viñeri, simbätä, dumiñikä. 
Vioara Yênêu (Arch., n° 114) 


XX 


Kin ñe jukām d'i-a krabi ši kräbetsi, Ge nširîm pe doawā 
rînduri, ši atunčī kits d'inkolo, atîts d'inkgače. Si unu yèste 
kare l'i porunčėšt'e kā kar'e... strigä, kum“ trebuye, kã kare 

% trebuye قد‎ fugă. Atunèya puñe la on rînd krabi ši la on rînd 
krãbets, Kin strigä .kräbets* fug, fugü kräbetsi; ši krabiy 
dupä yey sã-y prindä; pînă la o l'ifie, pînã ind'i trebuy ka sā 
fugă. Si kin site „krabi“, fug kräbetsi după krabî pînã-y .ع “قمعم‎ 
Pä kare-l prind'e, atunčya stă aklo d'î-o latur’e ši aëcala nu may 

fuje.‏ هه 
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Si عق‎ aãè pînă sä gatä. Atunéè kare să gatä may intiy, ačeyč-s 


ae Si Serpil'e kä vid'é, 


Ši d'in kgadä kā plezûè 
Si van yel ašė :غ6‎ 
Drumärey, drumarî d'i voy, 
5 Nu vä d-akätsats d'i noy, 
Kä ma-sa mńiye mńi l-o dat, 
Kind o fost" prunku nfäšat; 
KA Lo suduit d'in guritsä: 
Suji, fiule, suji pă tsitsä, 
ما‎ Sujit'e-ar gură d'i šërpe, 
Kind, fiule, mñi-y prečėpe. 
Floare Hotu (Arch., n° 115) 


Vigara Yènču (Arch., n° 114) 


XXI 


Foaye vèrd'e merišor, 
Mäy Leano; 
3 Foaye vèrd'e merisor; 
Mi bărbatul bäutoryü, 
Mia băut treyzäël d'e "oy, 
Mäy Leano; 
Mi-a bäut triyzāči d'e “oy 
# Şi tot mi-a rămas datori. 
Vigara Yènču (Arch., n° 114) ks 
Atunéé o rămas frat'i-so în t'emet'ew. Š-atunëè s-o fäkut 
kalu näpoy koprišew ši s-o bägatü-n mormints. Š-atunčė 
sorä-sa s-o dus, o gind'it قط‎ če šèd'e yel atita akolo. Tit o 
m ašt'etat kît o ašt'etat; atunéè s-o dus ší sîngură kätä kasä. Atunčè 
o ajuns la ma-sa akasă. Š-atunčè o zis: — D'ęšk'ide, mamă, ušę. 


XXII 


O fost, doamge, či-o fost“, o muyèr'e. وماك‎ avut-on prunks 
pura”. Ši dakä l-o avut, noapt'e, dakî tä s-o skulat däla yel! 
2 ع‎ kit'e “ori, s-o amarit, ŝi l-o suduit, l-o suduit, ašè, . . 
— Du-t'i éyumulitsi, 
Du-t'i buhulitsä, 

Kã nu yes Vok'itsi, 


5 „Suji, fiule, suji pă tsitsi, 
Suji-t'e-ar gură d'i šẹrpe, 
Kîn, fiule, mëi prečėpe. “ 


] Si prunku iy o ajuns ši s-o dus kaamt, Ši kînd-o vińit 

d in kätăńiye, atunčè 9a... o išit Sèrpil'e n kal'ya luy ši l-o 

" ng'itsit pinä قم‎ la jumätat'e; jumătat'e nu-i may poat'e d'e 
kutsit'e, dar kutxit’e d-askutsit'e, d'e pistoal'e ferekat'e. 
Si prunku iy vid’è ńišt'e "gameüi قم‎ drum" märgind®. 


Si, drumärey, din lèję mè, 

Nu ma stats ši vă miirats, 
كه‎ Ši viñits ši müi-ajutats 

Ši ma skoat'ets كل‎ la rw, 

K-a s-avets قم‎ Dumńezăw. 


% kā Vok'itsa mè-y măritată ši no-a... putut viñi, قط‎ n-o 
avut Ciñi mè după yê. 
Maykä, d'gk'ide ušç قط‎ s-o dus după miñe Koständ'in, 
frat'i-myo. 


Du-t'i éyumulitsä, 
# Du-t'i buhulitsă, 
Kä nu yes Vokusaä 


Kä Vok'itsa mè no-a putut vii d'I-akolo, قط‎ frat'i-s0 o murit" 
ži nu s-o putut duče mortů după the. Du-t'e kã numa yo-s 
säkrçeatä ku mitsa n vatră, 
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Du-t'i čyumulitsă, 
Du-t'i buhulitsä, 
Kã nu yes Vok'itsä. 


5 es d'esk'ide ušę, krepetsgät'e uşę, mamă, säts arit 


Floare Hotu (Arch., n° 115) 


XXIV 


O fost, doamii, či-o fost"; kã dakä n-o vu fi, nu s-o 
povesti. 0 تسعد‎ ku ngawi fečori ši o fati ntři iy. So hu 
S fată petsitorf d'in tät'e läturile, d'i pă tăt'e sat'ile. 
K 1-0 viñit o patru o činči كل‎ mpärats, Š-atunčė yè o ntrebat 
d'e fečoru gala may mare: „Kostănd'inu nost, după čińi om 
da-0?“ — „Mamă, dä-o după d'im pärat, kä-y mare bogatü 
ki kind ts-a fi d'i yè, oy mê yo dupä yè“. ' 
Atunéè, la o lună, o la doawä, o viñit o moart'i ši-o čyumă 
d ntri fecori ši pă tãtsî y-o minkat; ši o rimäs numa mama lor 
säkrçatä, ku mitsa n vatrā. S-atunéè yè o fost amgritä So zis: 
-Koständ'inu mñgo, nu t'i hod'ińęaskă Dumńezo, pînā êe-y 
mè d müi-aduëi قم‎ Vok'itsa mé, ` 
tunčė Koständ'inü a să... să... s-o skula d'i 5 
mint ši ice Koständ'inu d'in mormint®: „Koprišeu : weg 
م‎ fät'e kalu mie, ši pinzutsa mè, fä-t'e &awa mé, să ma duk 
Soe soru-mè, kä m-o minat mama”, 
tunčè s-o lwat ši s-o dus pă drum. Ši 
ačęala, o fost“ Or nuntă pînă la Geen Se gre Ra 
o fost zikind aen [.....] ,saskults a vid'em vintu bat'e 
= o glasu-y d'i frat'e“, Atunčè o sosit Koständ'in la sorä-sa: 
ب‎ „Frat'ile ,معنم‎ kum să mă 
Daka-s ...dakä-y d'i-amarală, ES? 
Yo mã gat Cerñyalä; 
Dakä-y d'e bukurive, 
7 Yo mä gat angliye. 


— Sora mé, gatä-t'e anglive, kä-y d'e bukuriye, 
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Atunéè o viñit napoy pă drum ku sori-sa ši, pă la on lokū, 
y-o väit o păsăreawă ši ice مط‎ zis: „Kgata kum si duëi-on 
viw k-on mort!“ 
: Kostand'inu mp... frat'ile mpen, yatä kapu Gw, sä-ts 
E ]. Feat ie mûço, kapu tiw put'i-a hämuäitü*. — „Da 
nu t'i tème”. — „Nwa haydi”. 
O viñit š-o ajuns pînă la t'emet'ew. Atunčè o zis kätä sorä-sa: 
„Du-t'e, sorä,... 
Floare Hotu (Arch., no. 116) 


XXV 


O ajuns“ la t'emet'ew. Š-atunčè s-o dus ši s-0 fäkut napoy 
5 kalu luy î mormint, 3... kalu s-o fäkut napoy koprišew ši 
s-o bägätü-n mormint. Ši-atunčè o rămas akolo, Ši sorä-sa 
Or o aët’etat: s-o gind'it: mă duk" să vid'em kā dakî nu viñe; 
s-o kotat šî-o vit قط‎ nu-y ńikări. Atunčė s-o dus numa singurä 
ka kasä, O ajuns la ma-sa akasä. Atunéë o zis: D'eëkide, 
i mamā, vie, Kä yo-s Vok'itsa ta“. 
«Du-t'i čyumulitsă, 
Du-t'i buhulitsä, 
ka nu yes Vok'itsä, 
Kä Vok'ites mè-y märitatä d'art e, doamiñe, la alt" mpärat” 
mn ind'e n-o may fost umblat, ši n-Q aputut să viye Vok'itsa mé", 
„D'ešk'id'e, mamă, ušę k-o vm după miñe Koständ'inu 
nost“, 
„Du-t'i čyumulitsă, 
Du-t'i buhulitsä, 

e ka Koständ'inü o muritü ši وعم‎ aputut să să dukä după Ce, 
ka. nu yes Vok'itsï, kä Vok'itsa më? märitatä, $i-s numa 
vo säkreatä ku mîtsa n vatră“, 

Yar o strigat pa ma-sa: „D'ęšk'id'e, mamă, ušę, Kä voa 
Vok'itsa ta”, 
m Du-t'i éyumulitsä, 
Du-t'i buhulitsä, 
Kã nu yes Vok'itsä, 
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kî Vok'itsa mè-y märitatä ši frat'i-so o 1 
murit! i 
محم‎ avut عضت‎ să să dukä după yè“, pes 
Atunèë, d'i la o vrème, o dek krepetsit ma-sa 
, 18, 0 
š-atunči s-or inkleëtat d'yolaltä amindoawà š-or murit x 
Flore Hotu (Arch., n° 117) 


XXVI 
5 E nu-mi may aduk aminte unu, 
avut ü om’ ò feéorü. Si s-o dus petsitoryü la û moraryü 
Moraryu o avut-o numa fata aëèé, Ši il... AS ts 
după fečor", atunčė or Dkut nun... or fäkut nunta, Ši bä- 
trinü-0 zis aš, kînd-o fost" joku miresi: »D'e-ar fi Ana ka 
10 E na E E 
Si atunëî 
he Ze bätrinuluy n-ọ may avut če ku noru-sa, 
Mărina Tudoran (Arch., n° 117) 


XXVII 
Luna li kuptoryü, luna li čireša i pri 1 
martiy, luna li... EEN eier? 
Floare Hotu (Arch., n° 117) 


XXVIII 
15 


À fost la Ursach, à fost la Ursad” 
ost 1 ال‎ ; Fam märs napoy A 
ńy-am ftälit k-0 vom: ši ñy-0 suduit pă zèce "oamiñi be 


tits dă mamă ši noy n-am avut 
bal Sen tryabä ku yel, ñy-am dus in 


Pätru Vid (Arch., n° 118) 


XXIX 


À fost k-am püzit marhäle mèle. Ši kind o "mt 

=» hçatsä, am yešit afară să le eg Arapere 
dat. Ši kind à fost să înk'id obloku, m-am întors“ indäräpt 
inapoy ši m-am uytat, Sam văzut un lup dinapoyé mè. S-am 
strigat kan yel „t'è dai" N-a vru si margă ding mifte, 
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Doamñe, am socot’it, da če să fak, kä mä mininkä. Aš da k-o 
bitä n yel, nu am —am un pãruts mik“ — aš ,.,m-aš" întoarče 
kätä yel, zboarã n fatsä la miñe, Daw num-ašè pă dinapoy, 
&i-1 loväs* mintonaš în kap ši în čęasu-ačęala ši moar'e. 

5 Dîp-ağèè yo fug" yut'e Î istaläw Si-mi aprin lampa ši mā 
nkälts ši vin. Si kindu-s jos, ait la yè, aflu o hulpe; ši hulpe 
vakätä o kä-y moartä. Yèw hulpe قل‎ koadä مق‎ duk pin akasä. 
Kindu-s aka zièe muyère kän miii ašè: „Mā, či-o pätsit 
vakä, o o fätat Za omorit vitsälu 2“ — Dal" — „Kumu-y 

10 da?“ — „O hulpe o am prins*-0 yo”. 

Dup-atèyé o am... s-o Dkup zuwä, am belit hulpę 
ši-o am dus-o n T'inka ži o am dat-o ku patru sut'e dă l'ey 
k'èle di pă yè. 

Pătru Vid (Arch., n° 118) 


XXX 


15 O fost un k'isbiräw; š-o viñit la noy An spus ašè: „Birăw, 
am văzut tsapu“. Biräu o dă... dästul kä mi-o răspuns miy 
ašè: „Dã lok Ce du dipä puskä kātā kasä”. 

märs dipä puškā Sam viñit ku puška. Yo am stat‏ 3-زة 
aič, unu may în jos", unu may În sus“, k'ifbiräw 5-o dus ãi-o‏ 

% bătut tsapu; ši yo mintonaë am văzut tsapu viñind la mine 
drept. Biriu mi-o spus ašè: Ka, dakä-y gind'i kä nu pots 53-1 
puët'i, nu da dîpã yel“, Yo-am spus la tsap ašè: „ho !“ Tsapu 
dā lok-o ard'ikat pičyoru dinènt'e. Yo atunči am pus puška 
la “ok', am mînat „pûk“ la yel. 

20 Dip-ačèè, biräu dă lokü o viñit la mihe: „Čę-ay fäkut, 
mã?“ — „Am puékat dipa yel“. — ,Murit-0?" — „Nu ét'iw, 
kä nu l-am may väzut, kä mi-o fost groaz, m-am temut dă 
tiñe kā mă bats”. 

Pătru Vid (Arch., n° 118) 


XXXI 
N'y-am vorbit la olaltä triyzăčíi dă pîrekî dă gamiùi să 
w duče'm damba, să ıi petreče'm. Ši o am adus ši ńy-am petre kut“. 
La triy zîle după če ñy-am petrekut, üy-0 k'emat la biräw in 
sat“, la jendari; ši-o zîs kä di če ńy-am petrekut*? Noy am ris: 
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„ağa am vrut*. O zîs kā kum am daskintat pă drum", Noy 
am zîs kă kum“ am vrut", Spuñi tu garičeva? Yo-am zis Kä 
nu spun" kä mi rušińi. O is plotohèryu kitä mihe: „Tači kä 
À ée l'ega“. Yo-am zis: „L’ęagă-mă; kum vrèy să mă l'ejt, ku 
deng la spat'i, o nant'e“? — „Tači, futut-ts muma n kur 
kä t'e leg", dă-t'e jos", Yo-ã zis: ,,L'eagä-mä. 
, Yară m-o lăsat dak-o väzu Kä nu mä t'em. Yo nu m-am 
t اعد بسي‎ fost o hoatsä, nu m-am t'emut قل‎ yel. 
it'iva säptämuñi o vitit kärts dă lèje la i mire’ 
#0 Ja léje n Bins, Si Ae Am dus, . ‘rés 
Si kind am fost akolo, m-0 strigat قم‎ mihe 
lo, may nant'i; 
yo-am fost biräu lord. Si kind am fost tti bägat'e ` lontru 
4 e kā „išits t@t'i afară, kā léja v-o mintuit pă täts, numa pă 
itsa HU 
wé vn A mintuit", Yo-4 هثج‎ Kä dir če?— „Iy spuñe tu 
M-o oprit akolo Aa is kātā miñe kä 
1 s nu mã mpăk 
ku yeli, biräu, fostu primaryü? Yo-a zis kä nu mä deier 
Kind am išit d-akolo afară, m-am impäkat kä m-am t'emut 
ki m-a prind'e lèje, da nu m-a vu prins, numa yo m-am t'emuts. 
Yulitsa Kerman (Arch., n° 119) 


XXXII 


* ` Sa fäkut odat nuntă in Ursadû; Sam fo ši yo popt'itä 


la nuntă. Si m-am dus, ši kindü-mi petreé am 
väzut® pî mama juñeluy strigind E e 
kapu kä n-ar'e käputü la brîw. Da ind'i-o fi kãputu iy gare? 
5 Am išit afară ši l-am väzut în val'e moyèt d-on fetorü karî 
ه‎ vrut ši yèye fata may naint'i. Dak o dus käputu babiy n val'e 
s-o may dus la mătušę fèt'iy ši y-o desl'ega vaka dř iétaläw 
ši y-o dus în tirnats šî mînée tènkyü. Ši kapril'i l'y-0 suit în 
podü. Š-o avut un bätrin surd", Si s-o skulate bätrinu &-o 
„ eut vaka minkind قم‎ tènkyð ši kaprili zbirlontsat'i n prode 
Batrinu-o strigat „tulay“, k-o gd? ki-y draku la iy T pro, 
SE ku, ši-o fost kaprili; s-o suit akolo n prof ši l'i 
Yulitsa K'erman (Arch., n° 119) 
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XXXIII 


Luñi, marts, mûyerkurî, joy, viñeri, simbätä, dumińekä. 
Yulitsa K'erman (Arch., n° 119) 


XXXIV 


Noy pa la Per'id, simänäm kiñepä primävara. Da... Si 
kind o răsărit dă... apoy o dučem o käpätäm Sa duče'm la 
Kris. Si daki s-o topit, o skot'e'm afari 8l-o nt'ind'e'm să 

5 عقن‎ Dakā sa uskat o... 0... dakä s-o uskat, o puńe'm să 
nt'indä. Så nt'ind'i 5-0... Ka melitsăm. Dakä-y gata dă me- 
litsat, o strînje'm, ăn fuyoa... o strinje'm. Dakã-y gata dä 
tras, o torče'm; ši dak-o torče’m, o urzim $i-0 puńe'm, šI-o 
puńe'm, pă rizboyü ši-o tsãsã'm. Dakä-y gata dă tsisut, Die m 


10 din yè hayńe. À 
Lina Tsernow (Arch., n° 120) 


XXXV 


A fost odat-ñ "om. O-avut o fată 3-on prunk", "Omu s-o 
nsurat, dakî y-o murite muyèrę. Ši măšt'ihoayç avè o fată 
Su pãrè raw ““pã fată, Si fata s-o... y-o fost o nuntă ši s-0 
dus la nuntă. Fata s-o mbräkat ši yè n haıe, قم‎ yê nu o lsat, 

15 Si yè s-o suit pă vîrvu koñitsi ši o ntrebat, o is: „tulay, doamńe, 
če fată mindrä väzuy akolo“. O is: „d-înd'e gar vizut ?“— „Dă 
pā virvu koptoriät'iy”. Yè tunči s-o pus š-o strika kop- 
torišt'ę. 

Yar o may fo nuntä. O is: „Ši yo o am văzut”. — „Dar 

d-ind'e?" — „Din virvu kãšiy“. S-o pus Son strikat kasa.‏ مه 

Ši dakî o strikat, atunči yar o may fost. O is: „Si yo am 
väzut“, — „Dar d-ind'e?“— „Dî pă fintinä". Atunči yar © 
strîkat ši fintîna. 

Daki o strikat, yar o may fost nuntă ži o väzu mäst'ihqai-sa. 

= La mäët'ihoai-sa îy päré rw قم‎ fată... Si daki-y pärè răw, 
atunëi u o bătut, k-o is kä di če s-o suit yè akolo? 
Lina Tsernow (Arch., n° 120) 
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XXXVI 


Yew 4 fost odatî ku vitile la kimp'. Si 
D. Si ve m-am dus 
Pã... la à "om, ši-ako n-o fost sklobods, O Vi Gren di m-a 
zälojit ši yel a dus zălogū-akas, 
Lina Tsemow (Arch., n° 122) 


XXXVII 


1 fostû după nñeët'e nuyèl'e în kodriy Dumbrävitsi ši-n 
5 fak ńešt'e mãturî ši märg kita Salonta ši-n kumpär ñeët'e fãrinã. 
Mă bag înt-ğ fund قل‎ päriw ši bèw o lea dã apă. Yakä ntilñesk- 
akolo o turmă dă gl'igañt. Kum îy väd kumî ngetss, Doamne, 
jaler mi fak"? Daw ku mîna kät-0 femèe ši vie la mihe, Yè 
ü-y vèd'e, yè rok'ya-n ` i Zoe 
Bd ya-n kap, hayd'e قم‎ piéyoru-n sus قم‎ 
Vine à *sumar’ قم‎ d'yasupra, kā tušind l-am auzît. 
»„Doamńe, da čińl-y çare? Ciñi yešt'i, Tratt?" — „Yow“. 
Set? vinä n koaët numa“, da mort dă jumätat'i. „Če-y, mäi: 
um sā uytä yel jos, o yê ši un pičyorü ši $ 
w râmihem akolga [..... L 4 -x 


Pavel Răut (Arch, n° 121) 


XXXVII 


N'y-0 prinsu-ñe ši ńy-o pus in patrolà, D'yakolea nu-y 
sklobodü ši merc'ts o mort, o vim. Dä urmă o viñit Kozaëiy 
dala mina d'irçaptä ši ùy-o kunjurat ši ńy-o lwat la mînă 
armile ši ñy-0 andälit kîtã Rusiye. 

Pavel Räut (Arch,, n° 123) 


XXXIX 


D Fét'il'i la noy, la Simt'yon, tsifie dë norok“, I 

, . Ij yè din 
tsingaläw ši-š fak... ši sara, kîn să kulkî, î + vas 
ši-o moaye ku apă So sară bifi. Apoy sā due ši 


pariy ndäräpt ši-y l'eagä k-o primî. Apoy da... d'imiñçatsa, 


۴ 
1 
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kin så skoalä, vèd'i ...kari-y, kari-y skortsos® ši... ši d'irept 
aëçala-y gazda. Kare nu-y skortsos" ši nu-y, ši-y kirn ačęala 
nsamnä kã-y săraku ši zmärd. Van kari-y... kîn să skgalã 
d'imiñçatsa, atunčí mè ši vadă kumu-s pariy, ši daki... 

Lina Tsernow (Arch., n° 123) 


XL 


5 Luñi, marts, můyerkuri, joy, viet, simbät!, dumitikä. 
Märiye Lasku (Arch., n° 124) 


XLI 


Bägäms kiñipa n pämint; š-atunči ploaye قم‎ yè; š-atunči 
o kuleje'm... krèst'i mari 8-0 kuleje'm; š-atunči o duče'm 
la apî. 
Ši yar vińe čya d'e yarnä ši yar o duče'm ačiyè. O ...skä- 
1 pätäm, š-atunči o băt'e'm ku mayu š-atunči o duče’m š-ačiyė. Ši 
o vihi... o... gd topêšt'e š-atunči vi akasă An nt'ind'e'm 
au gard ši p-ako! pă la soari š-o melitsäm š-atunči o k'eptänäm 
ši-o trãje' rn. 
Miriye Lasku (Arch., n° 124) 


XLII 


Asta am auzit-yo dãla mama, di mpäratu vèrd'e ši mpäratu 
15 roëu, 

Ae fost “om š-aw avu triy kopiy. Kind s-ọ kulkat 
noapt'ea, y-o spus: ,Ce-ats visa voy sä-n spuñe'ts mil”. 
Doy or visat ši y-o spus če-o visat. Un-o visat... Un-o visat... 
„Hoy, tatî, yo-ã visat, da nu-ts may spuyŭ“. Ši l-o .قط‎ , , Lo gp 

2 intrebat, pin a triye gară; Za triyę 9213-6 răspuns. O spus: 
„yo nu ts-oy spuńe™. Ši-o viñit akoli mpäratu rošu So zis: 
„Če bats, măy omule, kopilu täw 2 — „Da kum nu l-oy bat'i, 
kä y-am spus" sara kind s-o kulka tọat'i Ce-ts visa ši-n spuñe'ts 
voy mii; ši yel o zis k-ā visat, da nu ts-0y spe Si-mpäratu 

% roëu La dus la yel ši l-a yubit. 


12 


ke 
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Si päratu-o avut o fată; ši pin če n-a yubit kopilu fata, 
La băgat în k'ispare, Si dakä La băgat un k’isoare, fata tăt a 
märs la yel. Si dak... o viûit impäratu vèrd'e la mpäratu roëu, 
o trimis triy kay ši-o spus: „kari-y do an, kari-y dă doy, kari-y 
dä triy?“ 

Fat-o vinit la prunk ši l-o nträbati-lä: ,Yakati o trimis 
impäratu rošu triy kay... împăratu vèrd'e triy kay... kari-y 
قعل‎ an, kari-y dă doy, kari-y dă triy?*. 

Prunkü-o spus a... kä... ka kari-y dă unu, traji la lapt'î, 
kari-y dă doy, ła... fok, kari-y dă triy, la grîuntsã. Ši fa... 
prunku atunči, fa... impäratu rošu o tras prunku... tras 
prunku din k'emúits. Ši-mpäratu vèrd'e o trimis la mpäratu 
roëu triy skrisori ši ši margä ši därime kasa, daki ou 
put'ça. | 

Ana Gliga (Arch., n° 125) 


XLII 


O avut û “om o fată. Si “omu ala s-0 nsürat 3-0 lwat altă 
mäyère k-al fată. Si fata čiya y-o dat ńešt'e čenuše ši ku 
griš š-alçagă din... din čenuše. Ši fata čèya če să št'i face 
kv-ala, O tă plins, o tă plins; St-o veńit ñešt'e porombi la yè, 
Ši porombiy ačeya o zis kã să قد‎ gét'e k-al'cagä yey untu... 
grizu A marg ši yè. Si fata ébya o märs la mormint š-o tă 
plins, š-o tă plins tät o gińit kä če s-a št'i face, 

Š-ap-o vińit la ya on injer. $-apu inje. . . injeru ala o mînat ši pă 
yè; Ši y-o dat un kal“ š-on hint'ew ši-o märs pîn akolo la noantä; 
kîn o fost" la noant-ačiyè, atunëî عنقا‎ gamińi koata pä yè. Š-apí. .. 
o viñit ð prunku mpäratuluy la yë ši o lwat, ši tât o jukat ku 
yè, tät o jukat. Si kind o fost" dup-ačiyè, yè o vru ši margă 
kitä kasä; apî yel n-o vrut s-o lèse niči kum, nič kum“, Š-ap-o 
mãrsu. Yè atunëî yut'i-o pukat hinteu ši kalu ši وده‎ dus. Š-apî 
o rămas “topoankä. Š-apî yè s-o dus š-ašę, š-o mărs Kä kasã 
si... 0... N ...a... agätat tãt' lukru. Si kind o vihit iy, 
atunči o fost gata tit ši o is, o is mäAst'hoai-sa: „Oy, doamñi, 
če fată faynă o fost akolo astăzi“. O is: „apiy ši yo o am văzută“. 
— „Da d'-ind'e o ay văzut?" — „M-am suit قم‎ virvu kašiy". 
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— Non, mäy barbat'i, trab ši sparji virvu käkiy ši nu vadā 
fata asta.. 
Märiye Blaga (Arch., n° 126) 


XLIV 


S-o lwat doy fetyori ši s-o dus 3î si baje skluji. S-o ntălńit, 
s-o dus" la o doamnä ši doamna ziče kä-y yè dă skluji, numa 


5 dakî nu ar vorovi spurkat. Iy o ziskä nu vorbăsk spürkatû, 


Dup-aya, yera ku numele... unu yera Petrę, Sam yera 
Nuts. Ši duči ku Nutsû ân grajd'i ši räd'ikä doamna koada 


yèpiy ši spuñe doamna: „Če-y asta, Petre ?. 
Teodor Gliga (Arch., n° 126) 


D. SANDRU 


MÉLANGES 


Duceti-oà-ti > Duce-va-fi 


M. J. Byck, dans son excellente étude e Sur l'impératif en 
roumain » (BL, 111, 54) a expliqué d'une façon très convain- 
cante le déplacement de la désinence de la 2° personne du 
pluriel (duceti-d > duce-vd-fi) par un duceti-ud-fi aussi bien 
attesté, dont le -ți pléonastique serait dû au ¢ besoin de sou- 
ligner l'idée de personne +, une forme se terminant en -v4: 
ducefi-c4 étant sentie comme aberrante du type normal d'une 
seconde personne. Dans duceti-vd-fi il y a donc deux expres- 
sions de la personne, dont la première, devenue superflue, 
tombe par dissimilation: ducefi-vd-fi > duce-vd-fi. 

Tout en me ralliant à l'ingénieuse idée de M. Byck, je me 
demande s'il n'y aurait pas lieu d'invoquer aussi l'habitude 
roumaine de ce que j'ai appelé naguère 4 Rahmenbildung و‎ 
(encadrement), v. mes Aufsätze sur romanischen Syntax und 
Stilistik, 1918, 265 $.: fost-an fost, primblä-mi-se primbla, 
batä-te Dumnezeu så te batê, l-am plénsu-l, procédé connu dans 
beaucoup d'autres langues, qui a aussi entrainé la même dissi- 
milation que celle proposée par M. Byck pour l'impératif 

roumain: p. ex. milan. مه‎ pôs no (avec double négation comme 
dans le port. populaire não se ha não perguntar «on ne doit 
pas demander d > pûs no, avec une postposition de la néga- 
tion insolite dans les langues romanes, (J'ajoute ici quelques 
exemples que je n'avais pas cités dans l'article mentionné: 
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franç. popul. refais-le-me-le « refais-le moi », Bauche, La langue 
pop.3, 112; brésil. ela se-casou-se « elle se maria ù A. Nascentes, 
O linguajar carioca em 1922, 74.) Il y aurait done, selon moi, 
à côté du besoin de marquer la personne, encore une tendance 
de « répétition à distance + d'un élément flexionnel à propre- 
ment dire superflu, qui, tout en satisfaisant l'esprit de clarté 
et de système, obéit à un sentiment esthétique de symétrie et 
de consonance; je crois d’ailleurs que des cas que M. Byck 
a énumérés dans un article précédent (BL, 11, 72) sous le titre 
«répétition à ellipse»: mu-f bine, nu-i «ça va malo, şi mai 8 
« encore pluss se rangent ici (M. Byck comprend: #u-i bine, 
nu-i [bine], gi mai şi [mai]; je demanderais aux Roumains s'il 
ne faut pas comprendre nu-i bine + bine nu-i > nu-i bine, nu-i, 
comme fost-au fost = fost-au + au fost, cf. ital. per fortuna 
non siamo in canicola, non siamo = . . . non siamo in canicola + 
in canicola non siamo, all. [dialecte de Vienne} das is ein Schtan- 
dal is das“ = « das ist cin Skandal » + « ein Skandal ist das e ?). 
La construction par «encadrement» répond exactement à ce 
qu'on appelle chiasme en stylistique: c'est en somme un pro- 
cédé stylistique de la langue populaire (cf. l'imprécation citée 
par M, Byck, IT, 73: Énghüti-te-ar pdmäntul sã te fnghitd et 
l'article de Ticéloiu dans ZRPh., XLI, 435 5. ‘). 


' M, Ticälotu me semble avoir très bien expliqué que dans hatd-te 
Dumnezen, sd te bald la première partie ¢ verrät einen Hauptsntz, Ent- 
schlossenheit, Gewissheit », lı seconde «einen Nebensatz, Zweifel, Unge- 
wissheit : il y a d'abord un impératif, ensuite un optatif introduit par 
un ad dépendant d'un verbe (elliptique) de désir: + que Dieu te frappe, 
[car je désire] qu'il te frappe +. L'auteur nous dit qu'à l'optatif + in der 
heutigen Sprache die Rolle zukommt, den Fluch zu verstärken +. Je sou- 
ligneruis + dans la langue d'aujourd'hui +, c'est probablement le sentiment 
roumain actuel, Toujours est-il qu'h l'origine l'aptatif doit avoir été plus 
faible que l'impératif, ce n'est que la répétition acoustique dans une for- 
mule toute fuite qui fait aujourd'hui l'impression du renforcement, Com- 
ment justifier alors un désir plus faible après la forme énergique: c'est 
que l'imprécation qui sort spontanément des lèvres est naturellement 
plus forte; plus tard, l'individu qui pousse l'exclamation réfléchit et s'aper = 
çoit de la limite de ses forces dans ce monde et vis-à-vis de Dieu tout- 
puissant; il se corrige alors, en introduisant la subjectivité du désir per- 
sonnel: sau moins, moi je désire que, .. [mais je ne suis pas ce que Dieu 
fera) +. La nuance serait la même en français: Périsre le traître. Qu'il périttel, 
en all. + Gott strafe ihn — ja er soll ihn strafen », 


pa 
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Je me demande encore si les formes de la seconde 
de l'impératif comme stat, scoli, cobori (au lieu de Kee 
coboard), que M. Byck explique par la meilleure nes óa bes 
dence de la personne à laquelle l'ordre est adressé (stû, scoald 
coboarà pouvant être pris pour la troisième personne du sin- 
gulier de l'indicatif), ne seraient pas tout simplement des 
formes interrogatives de l'indicatif: o lèves-tu ? », etc., comme 
en a. fr. oz, vas = lat. audis, vadis, impératifs au lieu de audi, 
vade, v. mon article dans Arch. rom., III, 375 (= lat. Sr 
au lieu de vide), prononcés à l'origine sur le ton interrogatif, 
De nouveau, je tiens à exprimer que je ne nie pas l'explication 
de M. Byck, mais que la forme interrogative a précisément 
offert l'avantage suggéré par l’auteur: en effet, si on n'avait 
voulu qu'accentuer la deuxième personne, pourquoi n'au- 
rait-on pas ajouté le -i à l'impératif: *scoald-f, comme on a dit 
iatd-là-i et impér. std-i (au lieu de قلع‎ ancien et à côté de stai 
a” sing. ind.)? (On peut d'ailleurs comparer éatd-là-i ges 
1 expression explicite de la seconde personne impliquée dans un 
mot signifiant 4 voici + avec l'anc, fr. estes vos pluriel de es vos 
= ecce.) Dans scoalä-te, la seconde personne était suffisamment 


indiquée par le pronom endlitique, et la forme interrogati 
ne s'est pas imposée. e ÿ : 
Istanbul | LEO SPITZER 


A PROPOS DU TRAITEMENT DES GROUPES LAT. 
CT ET CS EN ROUMAIN 


Notre article paru au t. 111 du BL a donné lieu à des remar- 
ques que nous nous proposons d'examiner ici. 

M. M. Bartoli (Arch.GLit., XXVII, 209 s.) considère comme 
un fait acquis, à la suite de notre étude, que le traitement 
des groupes lat, ct et cs est indépendant de l'accentuation 
du mot et que -cs- a été assimilé dans les formes du parfait 
et ensuite, par analogie, dans celles du participe. 

Mais il ne partage pas notre opinion en ce qui concerne 
le traitement de ct: selon M. Bartoli, pt doit être expliqué 
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par le thrace. Tomaschek donne en effet une série de noms 
propres thraces à pt et ps. Mais que représentent au juste ces 
groupes en thrace? Et ces noms sont-ils du thrace? Enfin, 
comment concilier ce témoignage avec celui que M. Bartoli 
invoque lui-même, à savoir que le thrace possède aussi les 
groupes Af, ks et qu'en albanais le groupe i-e. "bt est inusité? 

Pour M. Bartoli, si pf a été conservé en roumain (sapte) 
ou s'il a été réduit à ¢ (boteza < baptizare), ce serait là un fait 
de chronologie. Boteza, sans occlusive labiale, représenterait 
une phase postérieure; le mot serait entré plus tard dans la 
langue. Et de même 56 serait plus récent que coapsd. La 
même hypothèse est invoquée pour rendre compte du désac- 
cord entre cumnat < cognatus et CUnOSC < cognosco. 

Cette hypothèse pourrait être admise, bien que sans aucune 
preuve positive, si les mots qui présentent t > pt ne pou- 
vaient tous s'expliquer par une dissimilation: boteza, stdmind 
(qui est connu en daco-roumain aussi) et cdfdma contiennent 
tous une autre labiale en dehors de p. 

Pour les mots à préfixe cu{m)- nous admettons qu'il y ait, 
jusqu'à un certain point, une question de chronologie. Les 
mots dont le radical était inintelligible ont tous gardé la forme 
ancienne cu -— 

cumnat, cumpdra, cumpdla, cumpli. 
Pour cw mër et cu'mpdt, l'accentuation sur le préfixe prouve, 
elle aussi, que ces mots n'ont pas été recomposés en latin vul- 
gaire, parce qu'on n'en a pas compris l'étymologie. D'autre 
part nous trouvons le préfixe sous la forme nouvelle cu- partout 
où le radical était clair et où, par conséquent, on à pu refaire 
les composés à une époque qui reste à préciser: 

cuprinde, cutreera, cutremurd, cuveni 
pour lesquels on peut renvoyer aux formes simples roumaines 

prinde, treera, tremura, veni. 
Nous avons laissé de côté cunoaste qui vient de *connosco 
(v. Candrea-Densusianu, DE, 446), cufuri et la dont Un 
a pu s'ouvrir devant f suivant, de mème que coûse << consuere, 
qui a perdu régulièrement son # devant s; enfin cuceri et con- 
teni dont l'histoire n'est pas claire: le premier, s'il représente 
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conquirere, a dû être refait sur cere < quaero, conséq 
le radical en a été compris; le second, s’il See eebe 
présente plusieurs points bizarres: o inaccentué conservé, 
t + ë non assibilé, ¢ conservé dans le groupe en et enfin le chan- 
gement de conjugaison; ce serait d’ailleurs le seul mot à pré- 
fixe con-. C’est pourquoi il vaut mieux n'en pas parler ici. 

M. Jokl (R. Ét. Baik., 11, 58-71) s'est proposé de reprendre 

le problème que nous avons débattu et de démontrer le bien 
fondé de la thèse de M. Puşcariu. C'est question de méthode 
de ne pas étayer de théorie sur des mots à étymologie con- 
testable, Entre le latin et les parlers albanais actuels il y a une 
trop grande distance pour que l'on puisse, sans crainte de se 
tromper, expliquer directement tous les mots par le latin, M, 
Jokl fait état de mots dialectaux albanais, auxquels il recon- 
struit par hypothèse des prototypes latins. Alb. Shutrrija (nom 
de lieu) prouverait que lat. pt est représenté aussi par t en 
albanais; dr. ardta montrerait le même traitement, Mais lex- 
plication de alb. Shutrrija ne sera sûrement pas adoptée sans 
discussion ; d'autre part, rien n'est moins fragile que la déri- 
vation du verbe roumain de *adrectare (Puşcariu, EW, 108); 
dr. deretica montrerait le même traitement, mais l'on peut 
expliquer ce mot tout aussi bien par *de-radicare (Candrea- 
Densusianu, DE, 484). Nous ferons les mêmes réserves pour 
l'explication de guègue du sud diktoj par captare et de dértoj 
par *directare. 

La théorie qui voit dans la disparition de m dans cum- 
et de p dans le groupe -pt- une influence de l'accentuation 
a tout d'abord contre elle le fait que l'on ne voit guċre en quoi 
la place de l'accent pouvait gêner la conservation d'une con- 
sonne. Dans un mot comme lmbric < lumbricus, la nasale 
a été conservée aussi bien que dans Hmb < lingua. 

Ensuite, la théorie fondée sur la place de l'accent a contre 
elle les faits mêmes qu'il s'agit d'expliquer, Si l'on admet que 
ie vient de arrecto, cat de capto, etc., on trouve ct = t après 

accent, عه‎ qui contredit la règle; d'autre aştepta de ad- 
spectare, aiepta de adjectare, etc., montrent SA ie -pt- con- 
servé avant l'accent. On en est quitte pour prétendre que dans 
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le premier cas les formes ayant l'accent sur la terminaison ont 
imposé leur consonantisme à celles qui portaient l'accent sur 
le radical (ardt d'après ardtdm, ete.), et que dans le second cas 
c'est le contraire qui s'est produit (asteptäm d'après aştept). 
Pourtant la flexion tout entière de ces verbes est absolument 
parallèle. Pourquoi cette différence de traitement, sinon pour 
les besoins de la cause ? 

Comme exemple pour la conservation du groupe pt avant 
l'accent nous avons cité roum, cuptor, parallèle à alb. koftor < 
lat. coctorium. Nous persistons à croire que ce mot présente le 
traitement authentique, car il n'a pu subir aucune influence 
analogique. En albanais, koftor est isolé, et on ne peut admettre 
que l'évolution analogique en ait été troublée par un mot que 
l’albanais ne connaît pas. En roumain, cuptor a à côté le verbe 
coace (part. passé copt); non seulement le présent, mais encore 
le participe copt est trop loin de cuptor pour qu'on en puisse 
invoquer l'analogie, d'autant plus qu'aucun nom d'agent? n’est 
fait sur le thème du participe. M. Jokl croit pouvoir nous oppo- 
ser r. koval’, etc., tirés à l'aide d'un suffixe -io du participe 

koval, etc., et it. fattore, Pour nous, ces exemples sont contes- 
tables (il vaudrait peut-être mieux citer fr, commerçant, etc.), 
mais de toute façon notre affirmation ne valait que pour le 
roumain, et là elle garde toute sa force: partout où il y a un 
désaccord entre le thème du présent et le thème du participe, 
les noms d'agent sont faits sur le premier. Il suffit de citer: 

serie, seris, scriitor 

merge, mers, mergdtor 

frige, fript, frigätor 

suge, supt, sugdtor. 

Si l'on retrouve à l'époque moderne des formations telles 
que stiutor pour gtiütor (infin. gti, part. ştiut), etc. (v. ci-dessous, 
.م‎ 191 sl il s'agit en général de formes récentes, oi le rappor- 
chement du participe était destiné à éviter une difficulté de 
formation, sans toutefois écarter, pour cela, le nom d'agent 


1, Si nous parlons de „nom d'agent et non pas de „nom d'instru- 
ment“, c'est que nous avons l'impression que ces derniers sont sentis 
au moment de leur fabrication comme des noms d'agents. 


186 A, GRAUR ET A, ROSETTI 


du thème du présent: şfiutor peut être mis en rapport avec 
ști aussi bien que ptritor. 

11 n'y a aucune raison de croire que le nom d'agent de 
coace ait fait exception à la règle et qu'il ait été séparé du pré- 
sent pour être rapproché du participe, 

Le p de dr. säptämina serait dû non à l'influence de sapte, 
mais de septem, ce qui nous reporterait à une époque très an- 
cienne. Au sujet de {dptucd, M. Jokl nous renvoie à Pline l'an- 
cien et à un traité moderne de botanique, qui décrit les laitues 
de la façon suivante: ,Krautige, reichlich Milchsaft führende 
Pflanzen". Ces témoignages ne sauraient infirmer, cependant, 
ceux que nous avons recueillis, Ils prouvent seulement que 
les Latins mettaient en rapport lactuca avec lac (dont lactuca 
est du resté un dérivé), parce que lac, lacteo s'emploient 
en latin pour toutes sortes de végétaux: légumes, blé, salade, 
etc, En roumain, par contre, le mot lapte n'est employé, pour 
autant que nous le sachions, que pour les sucs blancs: laptele 
céinelui {euphorbis platyphyllos), laptele cueului (euphorbia 
cyparissias), etc., parmi lesquels on ne peut pas compter celui 
de la laitue. 

Le rapprochement entre ,laitue“ et „lait“ a été fait aussi 
par Goethe, mais d’une autre façon: „Die Gartenfrüchte [en 
Sicile) sind herzlich, besonders der Salat von Zartheit und 
Geschmack wie eine Milch; man begreift warum ihn die Alten 
lactuca genannt haben" (Ital. Reise, éd. Insel, TI, 266). 

M. Jokl cité enfin le parallélisme entre roum. băn. frapsdňe, 
alb. tosq. frashnjé, qui proviendraient (malgré la différence 
d'accentuation) de lat. fraxinez. Mais la forme roumaine est 
certainement récente, v. Byck-Graur, BL, I, 42; on y trouvera 
des dizaines d'exemples parallèles, et encore les listes sont 
loin d’être complètes. Si l'on considère frapsdie séparément, 
on peut être tenté d'admettre l'étymologie de M. Jokl; mais la 
région dont ce mot provient est la plus riche de toutes en réfec- 

tions de mots terminés en -e, par conséquent il est impossible 
d'admettre l'original fraxinea. Autant dire que germene ne 
représente pas lat. germên, mais *germinea. 
A. GRAUR et A ROSETTI 
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SUR UNE QUESTION DE MÉTHODE 


Dans son étude Le rhotacisme en latin (Wilno; 1932), M. J. 
Safarewicz, en étudiant I's intervocalique de lat, casa, se réfère 
à un passage de mon livre Les consonnes géminées en latin (p. 
112), et il écrit: 

„Les formes auxquelles renvoie M. Graur prouvent seu- 
lement que dans la graphie du IX* au XI° s. après J. C. le 
mot casa pouvait s'écrire par -s5- comme aussi par un -s- simple; 
ces formes sont conservées dans les manuscrits de Lucrèce, 5, 
ro11 (OQ, IX* si: cassas, et dans une partie des manuscrits 
de Paul-Diacre, PF., 48 (IR, X—XI* s.): cassaria, Or, dans 
le texte de Lucrèce, la métrique exclut la géminée. Ces témoig- 
nages peuvent avoir une certaine valeur pour l'histoire du 
latin médiéval, mais, en ce qui concerne le latin classique, ils 
ne présentent aucun intérêt.“ 

Dans les Emerita, Il, 181 s, M. Cl. Zeppa de Nolva 
donne raison à M. Safarewicz, après s'être demandé dans un 
passage antérieur : 

„A pesar de los méritos evidentes de esta monografia (il 
s'agit du volume de M. Safarewicz), hay un punto que deja 
insatisfecho al lector: critica siempre el Sr. Safarewicz con la 
debida escrupulosidad el material sacado de los manuscritos 
que subministran los libros de A, Graur, Les consonnes gémi- 
nées en latin y I et V en latin, y a los cuales se refiere frecuen- 
temente el autor?“ 

Il m'est arrivé à plusieurs reprises d'entendre des criti- 
ques semblables à celles formulées par M. Safarewicz, et j'ai 
eu moi-même l'occasion de formuler des objections pareilles 
à celles que soulève M. Zeppa de Nolva. Et bien que j'aie 
discuté ce point de méthode dans mon livre Cons. gém. 
137 ,و‎ je ne trouve pas inutile de revenir sur ce point et de 
préciser mes idées sur la manière d'utiliser les matériaux pré- 
sentés dans le livre cité, 

M. Safarewicz a parfaitement raison de dire que la graphie 
cassa, trouvée dans les manuscrits du moyen âge, ne prouve 

rien pour la leçon originale de Lucrèce, d'autant plus que la 
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géminée détruirait le mètre, Si j'ai cité tout de même ce pas- 
sage, c'est parce qu'il peut témoigner en faveur d'une tradi- 
tion graphique qui remonte bien plus haut que la date des 
manuscrits de Lucrèce: rien ne prouve que le copiste ne con- 
naissait pas la graphie cassa pour l'avoir rencontrée dans d'au- 
tres textes ou manuscrits, en vers Où en prose, qui ne nous 
ont pas été conservés, 

Il n'y a que de très rares cas où l'on puisse affirmer avec 
certitude que la géminée appartient à la rédaction originale 
d'un texte, du moment qu'il existe une alternance entre con- 
sonne simple et consonne géminée, On trouve par exemple 
chez Horace, Sat. 1, 3, 48, balbutit: une moins bonne tradi- 
tion présente la variante balbuttit, Il serait sans doute témé- 
raire de prétendre que cette dernière forme est la bonne, au 
point de vue de l'histoire du texte. Mais balbuttio est bien attesté 
ailleurs. Un scribe du moyen âge, connaissant cette graphie, l’a 
introduite dans le texte d Horace qu'il copiait. Ainsi, la graphie 
de ce manuscrit, sans rien prouver pour le passage d'Horace, 
nous sert d'indice pour une graphie qui cireulait au temps du 
scribe et qui avait ses racines dans une époque bien plus ancienne. 

C'est à ce titre d'indice possible que j'ai cité la variante de 
Lucrèce (ainsi que bien d'autres d'ailleurs), Mon intention n'a 
pas été de rétablir le texte authentique d'un écrivain donné, 
mais bien de rechercher les données d'une situation générale, 
de rétablir, pour ainsi dire, une atmosphère. (Pour ce qui est 
de l's intervocalique, en particulier, j'ai indiqué, sur la même 
page, une autre hypothèse, bien plus générale ét que je crois 
mieux fondée: si elle est admise, elle contredit la prononciation 
cassa, à géminée, presqu'autant que la métrique.) 

Je suis par conséquent entièrement de l'avis de M. Zeppa 
de Nolva: avant de se servir de mes matériaux pour affirmer 
quoi que ce soit sur la forme exacte d'un texte, il convient 
de critiquer sévèrement ces matériaux: ils ont été rassemblés 
pour un autre but et avec une méthode différente. Mais je ne 
crois pas que M. de Nolva ait raison de dire, en commentant 
le texte cité de M. Safarewicz: ,disiente con mucha razon de 
Graur". Il est impossible d’avoir une opinion différente de la 
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mienne, puisque la seule chose que j'ai affirmée, c’est l'exi- 
stence de la graphie cassa dans les manuscrits de Lucrèce, fait 
incontestable. 


SUR LES CHANGEMENTS DE CONJUGAISON EN ROUMAIN 


Le problème du changement des conjugaisons en roumain 
a été maintes fois mentionné dans différentes études (par 
exemple: Byck, BL, 111, 188 s.) et il a formé l'objet d’une 
vaste étude de M. I. Iordan (Bul. Philippide, II, 47 sei 
Il semble hors de doute que le facteur principal de ces 
changements est le fait que la deuxième et la troisième con- 
jugaison étaient de simples survivances en latin déjà: tous les 
verbes créés dans la période historique du latin appartiennent 
aux thèmes en -a où aux thèmes en -i. En roumain, où le carac- 
tère irrégulier des verbes appartenant aux thèmes en -e a été 
en partie écarté grâce à des actions analogiques (on peut en voir 
un exemple dans le traitement du parfait et du participe, exposé 
BL, II, 73 s.), le nombre des verbes appartenant à cette caté- 
gorie a encore été réduit (adauge devient adduga, fnvie devient 
învia, etc.). La seule manière dont la troisième conjugaison se 
soit enrichie demeure l'emprunt de verbes latins ou romans 
qui ont été modelés sur des formes parallèles conservées en 
roumain (par exemple reduce sur duce) où qui ont été „latini- 
sés“ (par exemple exclude; voir, pour cette tendance, Jordan, 
art. cit., 48). 
Il y a une grande masse de verbes qui ont des formes de 
Ié et de IN: conjugaison en même temps. M. Iordan (arf. cit., 
50 s.) en cite 289. On peut y ajouter covirgi et covirsa, rdsgit 
et rdzglia, jupui et jupuia (Vircol, 15), d'autres sans doute. Il 
ne faut pourtant pas attribuer une trop grande importance à 
ces exemples, car ce sont pour la plupart des dénominatifs 
faits en roumain même (plus de la moitié commencent par le 
préverbe fn-) et il est très probable qu'un grand nombre d'entre 
eux ont été fabriqués séparément dans des endroits et par des 
moyens différents. Dans ce cas, il ne s'agit donc pas à 
proprement parler d'un changement de conjugaison. 
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Les verbes de deuxième et de troisième conjugaison qui 
ont passé à la première ne sont pas très nombreux: adauga, 
cura, incumeta, învia, involba. On peut y ajouter quelques infi- 
nitifs: vinzare, crezare, etc. (v, Beck, art. cit, qui y voit un 
effet du déplacement de l'accent; ajouter encore quelques 
exemples provenant de la quatrième conjugaison: prinsare, ou 
de la deuxième: zdcare), S'il n'y en a pas davantage, cela s'ex- 
plique par plusieurs raisons: 

1. Pour nombre de verbes, il n'y a plus, à proprement 
parler, d'infinitif: coasere, scremere, par exemple, ne sont sans 
doute jamais employés; 

2. Souvent l'infinitif en -ere est employé uniquement 
comme substantif, et son rapport avec le verbe n'est plus senti, 
ou bien est très faiblement senti, par exemple: avere; 

3. Plusieurs infinitifs sont des créations récentes et savan- 
tes, et ils ont été faits par des gens soucieux d'observer la règle, 
par exemple: atragere. 
| La voie par laquelle s'est effectué le passage de la Ile con- 
jugaison à la III“, ou inversement, est bien connue: les formes 
de II“ ou de II" conjugaison concordent entre elles pour 
nombre de modes ou de temps: 

a avea (I): parf. avui, imparf. aveam, p.-q.-parf. avusem, 
part. pass, aeut; 

a geme )111"(: parf. gemui, imparf. gemeam, p.-q.-parf. - 
Emagine parf » P.-q--parf. gemu 

Mais la première conjugaison n'avait pas beaucoup de for- 
mes semblables à la deuxième ou à la troisième: 

cinta (1°): prés. cént, cinti, cintd, cntdm, cintati, cintã; imparf. 
cintam, parf, cintai, p.-q.-parf. cintasem, part. pass. cintat; 

vedea (11°): prés. vdd, vezi, vede, vedem, vedeți, väd; imparf. 
vedeam, parf. odzui, p.-q.-parf. cdsusem, part. pass. vdsut. 

Quelles sont donc les ressemblances qui ont facilité la con- 
fusion des flexions ? 

Je pense qu'il faut tenir compte des dérivés non verbaux, 
tels que les noms d'agent, les substantifs abstraits en -urā 
(-turd, -surd), -vare (-toare, -soare), -mint, -anie (-enie), parti- 
cipe présent en fonction de gérondif, ete. (voir aussi Iordan, 
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art. cit., 69). Bien que ce ne soient pas des verbes, ces formes 
sont dérivées avec régularité de la racine verbale; elles devraient, 
par conséquent, figurer dans un tableau des conjugaisons au 
même titre que l'infinitif qui, lui non plus, n’est pas un verbe. 
Le dictionnaire de l'Académie l'a compris, qui groupe des 
mots tels que frigdter sous frige. 

En latin, les suffixes mentionnés (seul -amie, -enie vient du 
slave) ne faisaient aucune difficulté pour les thèmes en -a et 
en -i: de verbes comme laudare ou dormire on formait faci- 
lement laudator, dormitor, et de même pour les autres suffixes. 
Par contre, aux It et III: conjugaisons, les suffixes commençant 
par une consonne provoquaient souvent des altérations du 
thème: de incendo, par exemple, le nom d'agent était incensor, 
de redigo, redactor. En roumain, les difficultés ne faisaient 
qu'empirer: de duce, par exemple, on aurait dû avoir *dup- 
tor, etc, 

C'est pourquoi de bonne heure on a senti le besoin d'in- 
tercaler une voyelle devant la consonne initiale du suffixe, ce 
qui se passe ailleurs dans les mêmes circonstances. Et la voyelle 
à insérer était toute donnée dans l'a de la première conjugai- 
son, la plus fréquente en latin. C’est pourquoi on a peu à peu 
remplacé -tor (-sor), -tură (-surd), -toare (-soare), -mint, par 
dtor, -dturd, -dmint, 

On a ainsi des noms d'agent comme crescdfor, fäcdtor, 
trecător de creste, face, trece, etc., sans aucune trace des ancien- 
nes formes en -tor (sauf peut-être le fait que parfois les noms 
d'agent semblent faits sur le participe passé: bäutor, cf. bäut, 
dätätor, cf. dat, ce qui correspondrait à l'ancienne dualité 
missus: missar). 

Pour -tura, on trouve parfois les formes anciennes: dans 
cusuturd (cusdturd existe aussi) de consutura, rupturd (peut- 
étre dans bduturd = *hihitura), où la vieille forme n'était pas 
incommode, il n'est pas interdit de voir des mots hérités du 
latin. Il y a encore des mots comme fépturd, scripturd, trdsurd, 
unturd, dont on ne perçoit plus nettement les rapports avec 
face, scrie, trage, unge (on a même refait, pour servir à trage 
et serie, les mots courants trdsdturd et seriturd), et enfin 
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fripturd (dont le rapport avec frige n'est plus nettement senti), 
intorsurd (forme plus fréquente: intorsdturd), strimturd, strin- 
surd (formes rares, réservées à des emplois spéciaux). 

En dehors de ces formes, on trouve partout -dturd: adusdturd, 
alesäturd, bätäturd, cdsdturd, impunsdturd, fncepdturd, inchizd- 
turd, intinsdturd, räxdturd, rosdturd, tesdturd, ştersdturd, umplu- 
turd, ete. On peut remarquer que la plupart des formes présentent 
le thème du participe passé: ales, adus, fmpuns, INEENS, ros, sters, 
umplut (pour ce dernier exemple, c'est la voyelle qui concorde). 

Pour -toare, qu’il n'est pas toujours facile de distinguer 
du féminin des noms d'agent, on trouve inchisoare, linsoare, 
mulsoare, prinsoare, scrisoare, unsoare (aucun de ces mots n'est 
latin: ils ont été faits tous en roumain, sur le thème du participe), 
mais aussi et plus souvent: ascunsdtoare, cingdtoare, inchizdtoare, 
ldutoare, çezdtoare, sugdtoare, trecäloare, zdcätoare, zicdtoare, 

Tous les suffixes que j'ai passés en revue montrent l'in- 
fluence incontestable du participe passé sur le thème; on peut 
donc admettre que c'est ce mode qui a servi de point de départ 
partout, même dans les exemples tels que culegdtor de culege, 
qui aurait été refait sur le modèle de lepdtor (de lega, part. 
pass. legat). C'est pourquoi on trouve parfois -u- là où le par- 
ticipe est en -ué. 

Pour -mint, on trouve encore des formes archaïques telles 
que vestmint, acoperemint (UN: conjug.), mais les formes nor- 
males aujourd'hui sont eresdmint, discerndmänt, scdzämint, väed- 
mint et même acoperämint et simfdmint. 

Enfin, les suffixes slaves -amie et -enie devraient normale- 
ment être répartis suivant les conjugaisons: les verbes en -a 
devraient donner des substantifs en -amie, et les autres des 
substantifs en -emie. Or, nous trouvons des mots en -anie tirés 
de verbes de la III‘ conjugaison, par exemple petrecamie de 
petrece, et même de verbes de la IN" conjugaison, par exemple 

pdtanie de pdti, etc. Il semble qu'il y ait là un germe pour le 
passage des verbes de la IN: conjugaison à la première. 

Le participe présent a été unifié en -fnd, pour des raisons 
phonétiques: م‎ et e suivis de + ont donné f. Cette explication 
est valable pour un exemple comme bätind de bate, mais elle 
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ne suffit pas pour les verbes dont le thème est terminé par 
une consonne palatale (et ils forment la majorité): mergendo 
devait donner en roumain *mergind et non mergind. Ici encore, 
nous avons une transformation analogique, sur le modèle de la 
première conjugaison, 

Toutes ces formes dérivées de verbes de deuxième ou troi- 
sième conjugaison sur le modèle de la première ont pu servir 
comme point de départ pour une unification des paradigmes, 
unification qui, à vrai dire, n'est encore qu'ébauchée. 


SUR QUELQUES TYPES DE CALQUES 


Le roumain de Transylvanie et surtout celui de Bucovine 
a subi une forte influence allemande qui se trahit, entre autres, 
par l'emploi des verbes composés à préfixes. Le roumain n'a 
que peu de préverbes vivants: fn-, des-, rds- en sont les prin- 
cipaux. Les préfixes latins tels que con-, ex-, per, sub-, ctc., 
se trouvent, la plupart du temps, dans des mots qui ont été 
empruntés tout faits. 

On peut distinguer deux manières de calques: sur le modèle 
de l'allemand, on a emprunté (ou refait) des mots latins, par 
exemple a pertracta, d'après all. verhandeln; ou bien on a ajouté 
un préfixe latin à des verbes roumains (tous les exemples qui 
suivent proviennent de E. Krämer, Bukorcinismen im Gebrauch 
der rumänischen Sprache, IIT éd., Suceava, 1929): 

depica „déchoir“ de lat. de- 7 roum. pica tomber", sur le 
modèle de all. entfallen 

desrddica annuller” de roum. des- (lat. dis-) + roum, 
rädica lever", d'après all. entheben 

prourma continuer” de lat. pro- + roum. wrma suivre”, 
d’après all. fortsetzen 

recere „réclamer“ de lat. re- + roum, cere ,,demander", 
d'après all. erfordern 

repdgé dénoncer (un contrat)” de lat. re- + roum. paşi 
marcher", d'après all. surücktreten. 

Parfois la naissance du calque a été plus laborieuse. Pour all. 

an-, on a réussi à dépister roum. a-, qui est bien le représentant 
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de lat. ad-, mais qui avait cessé depuis longtemps d'être pro- 
ductif dans la langue commune: 

agrdi ou avorbi „adresser la parole“ de roum. a- +- grăi, 
torbi „parler“, d'après all. anreden, ansprechen 

amdsurat conformément“ de roum. a- + mdsurat „mesuré“, 
d'après all. angemessen. 

Pour all. unter- on a recouru à roum. fatre- (lat. inter-), 
ce qui s'explique par le fait que l'allemand unter- correspond 
à deux préverbes différents de l'indo-européen, dont l'un 
a donné en latin inter- (l'allemand lui-même rend inter par 
unter, voir par exemple unternehmen pour fr. entreprendre): 

intreläsa „cesser" de roum. fntre- +- läsa „laisser“, d'après 
all. unterlassen. 

Il arrive enfin que l'on se trompe et que l'on fabrique des 
monstres linguistiques. Sous l'influence des verbes allemands 
composés avec ab-, on a créé des composés roumains avec lat. 
ab-, bien que la plupart du temps ab- latin n'ait pas la même 
valeur que ab- allemand. On peut encore admettre, à la rigueur, 
des composés comme: 

absta „se désister“ de lat. ab- + roum, sta „se tenir", d’après 
all. abstehen 

abzice „contremander, dénoncer (un contrat)" de lat. 
ab- + roum. site „dire“, d'après all. absagen. 

Mais comment juger un exemple tel que 

abscrie „copier? de lat. ab- + roum. scrie „écrire“, d'après 
all. abschreiben? 

Cela prouve que dans l'esprit des bilingues il peut se pro- 
duire parfois des confusions: ils arrivent non seulement à 
mettre ensemble des mots qui, sous des formes différentes, 
ont le même sens, mais aussi des mots qui, tout en ayant des 
sens différents, se ressemblent pour la forme. 


INFLUENCE DU VOCATIF SUR LE NOMINATIF 
Dans un article publié dans le BL, Luz, M. Byck et 
moi-même nous avons montré que le pluriel des substantifs 
roumains a souvent fait modifier la forme du singulier, et nous 
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avons fait allusion, à cette occasion, aux changements provo- 
qués par le vocatif. Bien entendu, il s'agit surtout de noms 
propres, qui sont plus que les autres sujets à être employés 
au vocatif. 

Je laisserai de côté les fautes dans le langage des étrangers: 
Simioane au lieu de Simion (voc. Simioane), etc. (quelques 
exemples en ont été rassemblés par M. Dräganu, Ronn. 
72; voir encore Capidan, DR, I, 202); ils constituent néan- 
moins une preuve de la place prépondérante occupée par le 
vocatif dans la flexion des noms propres. Je me propose d'exa- 
miner ici quelques faits dus aux sujets dont le roumain est la 
langue maternelle. 

Le vocatif des noms masculins est caractérisé en roumain ) 
par la désinence -e: Constantin, Constantine; Lixandru, Lixan- 
dre: Gheorghe, Gheorghe. 

Il y a deux sortes d'influences possibles: 1. Le vocatif étant 
identique au nominatif, il s'agit de l'en différencier, et 2. Le vo- 
catif étant différent du nominatif, il arrive à en prendre la place. 

Exemples pour la première catégorie: 

Dumitru provient du gr. Jungen, Jnnugrog: (ou bien du 
slave: bg. Dimitri). Le nominatif primitif a dû ressembler fort 
au vocatif *Dimitre (Dumitre); il a été refait sur le modèle Ale- 
xandru, Alexandre. 

lon provient du gr. lodre: Le vocatif Joane semble repro) 
duire la forme primitive, qui servait aussi bien pour le nomi- 
natif que pour le vocatif; le nouveau nominatif a été refait 
sur le modèle de Simion, Simioane. 

Les hypocoristiques slaves terminés à l'origine en =€, comme 
Stane, Vlade (de stani-, vladi-), etc., sont terminés en roumain 


-v 


par une consonne: Stan, Vlad, etc. (voir, pour d'autres exem- " 


ples, Romania, LII, 497). Il est possible que le nominatif 
en ait été refait pour se différencier des vocatifs Stane, Vlade. 

Exemples pour la seconde catégorie: 

Petre provient de gr, Méroes, qui devait donner normalement 
Petru (cette forme existe, mais il est peu probable qu'elle sait 
ancienne). Petre a été à l'origine employé uniquement pour le 
vocatif, 
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Toader représente gr. Ooddwpos (Gobopñc), mais il existe 
une variante Toadere, qui provient sans doute du vocatif. 

Vasile provient de gr. Baciistos (Baolns), dont la finale 
était bien susceptible de donner un -e en roumain (voir aussi 
r. Vasilij}, mais il y a des chances pour que le nom roumain ait 
été connu par un intermédiaire bulgare, Vasil; le nominatif 
roumain serait en ce cas un vocatif. 

Voici encore deux exemples de noms communs, rentrant, 
l'un dans la première catégorie, l'autre dans la seconde: 

haplea „nigaud“ provient de bg. kapiju; le vocatif roumain 
est hapleo (de forme féminine), qui concorde assez bien avec 
le nominatif bulgare; le nominatif roumain a été refait sur le 
vocatif, d'après le modèle Oprea, Opreo. 

sfint „saint“ a une variante dialectale sfinte (BL, I, 15), 
qui s'explique sans doute par le vocatif, 


NOTES SUR „LES MOTS TSIGANES EN ROUMAIN" 


Quelques nouvelles publications apportent des faits que 
je né connaissais pas au moment où j'ai rédigé mon article 
sur les mots tsiganes en roumain (BL, 11, 108 s.; voir aussi 
BL, 111, 185 s.). Ce sont: 

V. Cota, Argot-ul apașilor, Dicționarul limbii gmecherilor 
(sans date, ni lieu de parution). 

Un recueil publié dans le quotidien Ordinea du rg. XII. 35. 

Un article de M. P. Ciureanu (Bul. Philippide, 11, 206 s.). 

J'en extrais les mots que je ne connaissais que par une 
seule source, ou du moins par des sources qui n'étaient pas 
suffisamment abondantes; j'ajoute quelques dérivés nouveaux et, 
enfin, quelques nouvelles étymologies et la discussion de quel- 
ques unes qui ont soulevé des critiques. 

abulé ou abules „donne-moi, apporte" (Cota; j'avais déjà 
entendu abulé, mais je ne l'avais pas pris au sérieux). Je ne 
crois pas que ce soit fr. abouler, ou, du moins, si cette expres- 
sion a été introduite par d'anciens étudiants en France, elle 
a rencontré, en descendant l'échelle sociale, tsig. da bule, qui 
a toutes sortes de sens én argot roumain (voir BL, IT, 144 s.). 
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alo „va-t-en“ (j'ai proposé d'expliquer ce mot par tsig. 
alo „venu“, BL, I, 121 si: il faut sans doute y ajouter ali „se 
hâter, se dépêcher“, que le dictionnaire de l'Académie explique 
par all, eien. 

barosan: M. 1. lordan (Bul. Philippide, 11, 274) déclare pré- 
férable l'explication de ce mot, qui veut dire „grand, puissant, 
lourd“, par baros + -an, à celle que j'ai proposée: tsig. baro san 
„tu es grand” (BL, Il, 126), parce que c'est la seule qui „cor- 
respond aux normes de la formation des mots en roumain", 

Je reconnais volontiers que baros + -an est, au point de vue 
formel, une explication impeccable, et aussi que baro san ne 
peut pas être soutenu par des preuves positives. Mais il faut 
aussi compter avec le sens: de baros „grand marteau", en y 
ajoutant un suffixe augmentatif, on ne peut pas tirer un mot 
qui ait le sens de „grand, riche, seigneur“. 

Il est certain, d'autre part, que les Roumains n'ont pas 
toujours compris à leur juste valeur les mots tsiganes qu'ils 
ont adoptés (voir dabuleche, dita, hacana, BL, 11; les verbes 
ont souvent des sens surprenants: cardi, dili, uschi, etc., voir 
aussi ci-dessous). Enfin, il existe un parallèle assez frappant à 
roum, barosan: bara chilo „gravis est“ a été traduit dans un 
glossaire par ,ponderosus" (Miklosich, II, 24). 

bulan „anus; poche revolver“ (Cota). 

buleandrã: M. lordan (ibid., 275) repousse l'explication que 
j'en ai donnée (tsig. buiengere, attesté chez Sampson), parce que 
tsig, i ne peut pas devenir en roumain /, Ce serait au contraire 
le tsigane qui aurait emprunté ce mot au roumain. Mais, de 
toute façon, la forme du tsigane de Galles ne peut pas expliquer 
le mot roumain. Il faut partir d'un mot tsigane de Roumanie, 
*bulengere, qui serait un dérivé normal de tsig. bul; en tsigane 
de Galles, / s'est changé en f par un phénomène qui est propre 
à ce dialecte (Sampson, Gramm., 47). Le dérivé de yul- par 
exemple se présente dans ce dialecte sous la forme yui-, tan- 
dis qu'ailleurs on dit fulengoro (Miklosich, VII, 80). Par con- 
séquent, tsig. de Galles buiengere, dérivé de bul, nous permet 
de poser un tsig. de Roumanie *bhulengere, qui serait repré- 
senté par roum. buleandrä. De toute façon, le mot tsigane ne 
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peut pas provenir du roumain, puisque les éléments qui le 
constituent ont une valeur en tsigane et n'en ont aucune en 
roumain. 

bunghi, a se bunghi „voir, regarder" (Cota). 

cardi parler" a comme dérivés cardeald conversation, plan“, 
carditor animateur (complice) (?) chez Cota, qui ajoute les 
expressions cardegte-i o labā .donne-lui un soufflet“, curdegte-i 
un vast ,donne-lui un coup de poing" (s. v. vast). Il est clair 
que dans ces expressions cardi a le sens de „frapper“, que j'ai 
également signalé, Il faut y ajouter a srardi liber „mettre en 
liberté“ (Ciureanu), où scardi est sans aucun doute le mème 
mot que cardi, avec un s préposé, que l'on retrouve ailleurs 
(schiranda) et qui est probablement expressif, Pour le sens, 
on pourrait rapprocher allem. freisprechen, mais j'ai déjà fait 
remarquer que les verbes roumains d'origine tsigane sont 
employés un peu à tort et à travers (pour cardi, par exemple, 
j'avais déjà signalé les sens „parler“, „frapper“, jouer"). 

chilabanealä ou chilabalealä „discussion, palabres” (Cota). 
Sans doute, dérivé roumain de chilaba „danse tsigane“ (j'ai 
entendu aussi chiulaba), voir aussi chilimandres, BL, II, 186. 

cileandra dans l'expression a umbla de-a cileandra „marcher 
sans but, sans souci” (Acad.) a l'air d'être le même mot que 
juleandrä „fille, femme grande et forte, d'allure virile” (Sezd- 
toarca, XX, 106), et ce doit être un dérivé de tsig. Zuch, fuli 
ou juvli, juli femme“, Cf. ğuviengero „libertin“ chez Sampson, 
auquel correspondrait en tsigane de Roumanie, d'après ce qui a 
été dit ci-dessus, *ğuvlengero. Je ne connais pas la danse appelée 
ciuleandra, mais le nom pourrait appartenir à la même famille. 

ciordealä „vol“, dérivé de ciordi „voler“ (Cota). 

da duma „s'entendre, graisser la patte à quelqu'un“ (Cota); 
de .عنم‎ dau duma „je parle“. 

dili „donner, frapper“ (Cota: donner" dans l'expression 
donner un coup“). 

ginitor „qui comprend” (Cota), dérivé de gini ,remarquer”. 

hai scandale” (Cota). 

mangli „mendier"; dérivés: manglealä „action de mendier“, 
manglitor .mendiant" (Cota; le dernier mot figure également 
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dans Ordinea). J'avais trouvé auparavant le nom d'agent seul, 
sous la forme manghitor. Sans doute était-ce une faute d'im- 
pression. L'origine de ces mots est tsig. mang-, part. manglo 
„mendier“. La formation roumaine est ainsi parfaitement nor- 
male, les doutes exprimés BL, 11, 167 étant écartés, 

mardeu „leu, franc” (Cota). 

matol ivre"; dérivé: a se matoli .s'enivrer* (Cota). 

mierli „mourir, tuer“ (Cota). 

mişto dans l'expression à lua la misto „se moquer de" (Cota). 

mol, molan „vin“ (Cota). 

muie „bouche“; a duce cu muia „mentir, ahurir” (Cota). 

muliu „mort“ (Cota). De tsig. mulo, fém. muli „mort“. 
Pour la formation, voir BL, H, 118. Je ne connaissais que 
murliu „enterrement“, 

paradeală „effraction”, dérivé de paradi ,abimer”; paradit 
„rossé, à qui l'on a fendu la tête“ (?) (Cota). 

puriu ,„ vieux" (Cota). 

schiava „va-t-en, file" (Ciureanu) a l'air d'être tsig. ustiava 
„je pars“, dont il existe en roumain une forme empruntée: 
a se ugchi, ugchia. 

sindi „couper“ ou plutôt „donner un coup de couteau”; 
dérivé: cu sindeald „vol pratiqué en découpant la poche avec 
une lame de rasoir ou avec un couteau” (Cota); indri couper" 
(Ordinea); sindi „couper, poignarder”; gindrel couteau" (Ciu- 
reanu). J'avais entendu sindri, qui me paraissait suspect à plus 
d'un égard. La forme gindi nous rapproche de tsig. éin-, part. 
čindo (ou bien #n-, part. findo) couper”. Seule la forme pindi 
est dérivée normalement du parfait tsigane, Voir encore gindel, 
BL, 11, 186 et Bul. Philippide, 11, 212. 

slengher „mouchoir“ (Cota; Ordinea); pour l'étymologie 
que j'en ai proposée (tsig. felengero bride”, BL, L, 186), 
voir sgardd cravate" (Ordinea; sgerdd veut dire normalement 
en roumain „collier de chien“). 

soileal& „sommeil“ (Cota), dérivé de soft dormir". 

stachie soufflet” (Cota). 

fucar „beau“; dérivé: a se gucdrr ,8’apercevoir, remarquer, 
se fâcher“ (Cota); a se guhäri „faire le boyard” (Ciureanu). 


Is 
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guriu couteau“ (Cota). 

puti „voler“; sut „voleur“; dérivés: guteald „vol“; gutitor 
„voleur“ (Cota). 

tapardos „alcool“ (Cota). 

tîrşelos „peureux” (Ordinea), dérivé de tîrgald peur" M. I. 
Iordan, Bul. Philippide, I1, 278, demande des précisions sur le 
sens de térsalä, Je ne l'ai rencontré que dans trois glossaires 
publiés dans les journaux, traduit toujours par „peur“. 

uschi (a se) „s'enfuire, disparaitre“; dérivés: uşchit „ahuri, 
parti" (Cota); uşchială „fuite, action de détaler“ (Ordinea). En 
dehors des sens cités, on trouve encore celui de „déchirer“ 
(boarfă uşchitd vêtement déchiré”) et celui de „frapper“ 
(cînd fi-oi uşchi una între felinare „veux-tu que je t'assène un 
coup entre les deux yeux?”“) chez Ciureanu. 

vast „coup de poing, poussée" (Cota). 

surliu „fou“ (Cota). A propos de ce mot, je signale l'exis- 
tence de gr. +مزوسدة‎ „fou“, que M. Pernot, Recueil, 97, fait 
venir de vénit. surlôn. 

A. GRAUR 


DOUBLES DÉSINENCES EN ROUMAIN 

En expliquant l'impératif roumain du type duce-vd-fi, ducefi- 
ردقن‎ (BL, IIT, 545.) j'ai montré que l'on a éprouvé le besoin de 
souligner l'idée de pluriel, lorsque, dans les formes qui semblaient 
s'éloigner du commun, elle n'était pas suffisamment apparente. 

Par exemple l'impératif négatif du type mu zicereff a été 
construit sur une forme primitive “mu sicere, à laquelle on a 
ajouté la désinence de la 2° personne du pluriel, -fi, pour la 
distinguer de l'impératif singulier de la même forme (non 
dicere حت‎ sg. et pl. "nu sicere), 

L'impératif réfléchi du type ducefi-vd a reçu lui aussi la 
désinence -fi, bien que celle-ci fût déjà comprise dans le corps 
de la forme verbale; c'est que le pronom réfléchi ajouté faisait 
disparaître la notion de personne et de nombre. 

La 2° pers, du pl. au parfait de l'indicatif en v. roum., 
qui était du type cdutat, est devenu cdutardti, pour éviter la 
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confusion avec le participe passé et pour mieux marquer, en 
même temps, la deuxième personne du pluriel. 

Nous retrouvons la désinence du pluriel dans les formes 
verbales Aaidem (ur pers. du pluriel) et haideft (2° personne 
du pluriel), faites sur interjection Maide. 

Les formes populaires du parfait composé du type am 
cintatär& (1™ pers, du pl.) et à primitära (3° pers. du pl.) et 
le présent de l'indicatif du verbe « être», en langage populaire, 
sintärd, ont reçu la terminaison -rä pour éviter la confusion 
entre le singulier et le pluriel: am cintat représente en même 
temps la r“ pers, du singulier et du pluriel, م‎ primit la 3° du 
singulier et du pluriel, sfat la 1°* du singulier et la 3° du pluriel 
(voir aussi Graur, BL, Il, 185). 

Pour montrer combien le procédé est répandu, j'ajouterai 
aux cas déjà cités une série de faits nouveaux, 

On entend et on peut lire des formes telles que domnilori, 
pésdrilori (voir par exemple T. Arghezi, Cimitirul Buna-Ve- 
stire, 55: Regina leilori — l'auteur reproduit l'orthographe d'une 
enseigne). La forme de génitif-datif étant terminée en “F, qui n'est 
pas caractéristique du pluriel pour les noms, on y a ajouté un EA 

Dans certaines régions (Bänat, Tara Hațegului, etc.), le 
passé composé des verbes est formé à la 3" personne à l'aide 
des auxiliaires o (sg.) et or (pl), voir par exemple O. Den- 
susianu, Graiul din Tara Hațegului, 50: o sis, or sis. À ces 
formes correspondent en roum. littéraire à sis, au zis, dont 
l’auxiliaire est devenu, pour les deux nombres, o. Pour marquer la 
distinction entre o zis (sg.) et û sfs (pl.), on a ajouté un r, dont 
nous avons vu ci-dessus le rôle en tant que marque du pluriel ©. 


١ Un parallèle grec: le génitif et le datif pluriels de 004, rime, roiade, 
deviennent en éolien révdewr, Forge, avec ia marque du ces surajoutée, 

3 On pourrait voir dans le cas de عم > م‎ une influence du futur, qui 
est formé à l’aide des auxilinires o, or (o ice, or zice), ayant comme point 
de départ ca et vor, ou bien 6 zg zică, or să zied: va nd sied (sg.) — vu så 
قمع‎ (pl) > o sd sicå (sg.) — o sd sicd (pl) + or zice > or så micd. Mais 
-p est nettement caractéristique pour le pluriel uu parfait, Cf, dans le 
Tara Hategului même (Densusianu, op. cit, 126): lordsdrd, dusdsdrd 
= lord-s4 (= lunrdese) + -rd, dusd-st (= dusefrd]-se) + rd. 
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Il faut encore rappeler les cas de flexion où le souci de 
marquer le pluriel a fait altérer des consonnes qui se 
trouvaient à l’intérieur du mot, de la manière dont on pro- 
cède d'habitude pour les finales. Telle, par exemple, la forme 
très répandue piepțini au lieu de péeptini (pl. de pieptin[e]), 
ou fragini (Vircol, 93), pl. de frasdn (littér. frasin) au lieu de 
frasdni (littér. frasini), qui ont subi une altération de £ et de s$, 
comme il arrive pour f et s finaux (lat, pl. lafi, frumas, pl. 
frumoşi). L'explication en est que entre les singuliers frasin, 
pieptinle] et les pluriels frasin[f]}, pieptinfi] (avec un i amui 
ou prononcé de façon imperceptible) il n'y avait pas de distinc- 
tion nette, ce pourquoi on a recouru à l’altération de la con- 
sonne intérieure 1, 

Le procédé est connu également dans le dialecte arou- 
main. C'est ainsi que ehtru „ennemi“ a le pluriel ehtri, mais 
aussi ehtsrd, ehtsîr; vatru „médecin“, pl. yatri, mais aussi yatsri, 
yatsdri; utre outre", pl. utri, mais aussi wésrd, utsri; k'atrd, 
pl. K'etre, k'etri, mais aussi k'etsdri, k'etsiri, k'etsuri, k'etsiri 
(v. Capidan, Arominii, 312), ghilandru „boule“, pl. ghilandzră 
(P. Papahagi, Basme, 363), codru „morceau carré de gâteau", 
pl. coder (ibid., 566). Il faut expliquer de la même façon les 
formes istro-roumaines dús (Puşcariu, /stro-rom., 11, 142), pl. de 
dns et df, (ibid, 165), pl. de dt, où n et I intérieurs ont 
été altérés sur le modèle ån - dé, cdl» ed”, 

C'est par la même tendance à marquer plus visiblement 
le pluriel qu'il faut expliquer le passage des groupes conso- 
nantiques str, spr à pir, gpr dans les formes de pluriel: nastri, 


1 Parallèle à la forme de pluriel piepfimi, on rencontre le verbe pieppimi 
(ae sg.) au lieu de pieptimi. Ici, de même que dans gizil au lieu de giditi, 
nous avons affaire à l'altération de £ (ou de d), pour souligner l'idée de 
personne, d'après le modèle de port - porji, cad - casi. Cf, le phénomène 
contraire, la réfection de d dans prinde (prind'e, Densusianu, op. cit., 269), 
3° sg. de a prinsi - prins, où = est étymologique. 

Le dialecte aroumain connait lui aussi des formes verbales de 2€ per- 
sonne avec flexion intérieure: vatûwr (vatän) „je tue", 2e sg. valsini, pa- 
tedni; intru d'entre", a0 sg. (wierd (71. interi; scutur „je secoue", 2° sg. 
sputsart (Capidan, Arom., 312). 
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voştri, albaştri, aşpri (à côté de nastri, vostri, albastri, aspri), 
de nostru, vostru, albastru, aspri, etc. 

11 me semble certain que le développement de ces alter- 
nances morphologiques a été facilité par la position de l'accent. 
Une forme de pluriel aroumaine telle que *mdtsri'tsi (au lieu 
de mätritsi, pl. de mätricä) est impossible, ya'tsrî par contre 
existe; une forme daco-roumaine pede tri a pu naître, mais 
on ne peut pas citer un pluriel *pestriti. Précédées de l'accent, 
les consonnes intérieures ont pu être altérées, lorsqu'il a été 
question de mettre en évidence le pluriel. Dans dr. pieptini, 
frusini, pedestri, macédo-roum. yairi, codri, l'intensité pho- 
nétique est limitée à piept-, fras-, pedes-, yat-, cod-, et ces 
groupes ont subi les changements caractéristiques au pluriel: 
piept-, fras-, pedes-, vats-, cods- (à comparer les substantifs 
accentués sur la dernière syllabe, du type pas — paşi, 
dud — dusi). 

11 faut voir le même procès dans quelques substantifs 
comportant l'alternance superflue afd: dans fard — järi, mare 
— märi, cette alternance était necessaire pour la distinction 
des deux nombres; ensuite on a pu avoir: pasdre — pasdri, 
pdsäri; lacrimä — lacrimi, ldcrimi; albie — albii, din (ensuite 
dripi, bdieri, etc A 

La relation entre l'accent et l'alternance morphologique 
apparaît, du reste, encore dans les formes comme inchisoare — 
inchisori, rotocol ب‎ rotocoale, etc. 


J. BYCK 


NÉCROLOGIE 


A. MEILLET a cessé de vivre le 21 septembre 1936, avant d’avoir 
accompli sa soixante-dixième année, Ses anciens élèves perdent en 
lui le guide le plus éclairé et le juge le plus lucide de leurs efforts. 
La place qu'il occupait restera désormais vide. Si l'on osait formuler 
un jugement, de son vivant, c'était dans le secret espoir d'obtenir, 
un jour ou l’autre, son adhésion au moins partielle. Pourra-t-on 
jamais assez déplorer la disparition du trésor unique de connais- 
sances que Meillet portait en lui? Et qui dira la souplesse de son 
esprit, prêt à accueillir toutes les idées nouvelles? Ses jugements, 
d'une précision et d'une limpidité diamantine, étaient exprimés 
dans des formules dont lui seul avait le secret. Ceux qui ont eu le 
bonheur de l'approcher et de profiter de son enseignement n'ou- 
blieront jamais les heures de réel enchantement passées en sa com- 
pagnie, ni les conseils que Meillet prodiguait à tous ceux qui le 
venaient consulter. Il avait accueilli avec une rare bienveillance la 
parution du tome I de notre Bulletin linguistique, et son accueil 
généreux a été pour beaucoup dans notre décision de donner une 
suite au premier volume, Qu'il nous soit done permis d'associer 
notre rédaction au deuil de ses anciens élèves et d'apporter à son 
souvenir le témoignage ému de notre reconnaissance. 


H. TIKTIN est mort à Berlin le 13 mirs 1936, âgé de 86 ans. 
Depuis la parution du dernier fascicule de son Rumänisch-deutsches 
Wörterbuch, en 1925, il avait cessé de s'intéresser aux problèmes 
de la linguistique. Par son dictionnaire du roumain, qui est un 
ouvrage monumental, Fiktin a droit à la reconnaissance de ses con- 
citoyens. Parmi ses ouvrages parus précédemment, il convient de 
mentionner tout particulièrement ses études sur le vocalisme et le 
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consonantismė du roumain (ZRPh., t. X, XI, XII et XXIV), rem- 
plies de vues judicieuses sur la majorité des problèmes de la phoné- 
tique du roumain, et qui n'ont pas vieilli, malgré leur date, 


W. MEYER-LÜBKE, mort à Bonn le 4 octobre 1936, à l'âge 
de soixante-quinze ans, s'est toujours intéressé Au roumain, 
dont il a contribué à élucider l'histoire, Il convient de rappeler 
ici avec une mention toute spéciale — ses ouvrages fonda- 
mentaux (Gr, des langues romanes ct REW), où il a accordé au 
roumain une large place, mis à part—, la belle étude d'ensemble 
intitulée Rumänisch, romanisch, albanesisch, publiée au t. 1 des 
Mitteilungen des rumänischen Instituts an der Universität Wien 
(Heidelberg, 1914) et, tout dernièrement, son mémoire rempli de 
faits et de rapprochements intéressants, intitulé Rumänisch und 
Romanisch (Bucarest, 1930). 

Les vastes connaissances de Meyer-Lübke et son jugement 
étayé sur l'examen approfondi de l'ensemble des langues romanes 
donnaient à son opinion un poids unique et faisaient de ses études 
une lecture savoureuse, Il était l'un des derniers représentants, et 
un des plus illustres, du romanisme non encore dégagé de ses ori- 
gines héroïques. Ses grands ouvrages resteront encore pendant long- 
temps parmi les monuments les plus solides que les savants de sa 
génération aient élevés à la nouvelle discipline, tandis que les mé- 
thodes nouvelles changeaient la face du romanisme et en faisaient 
quelque chose de méconnaissable pour le vieux maitre de Bonn. 


A R, 


H 


Ed 
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